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Le centre public d’une agglomération 
secondaire de la cité des Médiomatriques
Bliesbruck (Moselle)
Jean-Paul Petit * et Sara Santoro **
Mots-clés . Gaule romaine, Haut-Empire, urbanisme, centre public, 
basilique, fontaine monumentale.
Résumé. L’agglomération secondaire de Bliesbruck, au 
nom inconnu, établie dans la partie orientale de la cité des 
Médiomatriques, partage la vallée de la Blies avec une grande 
villa à plan axial sise à Reinheim (Land de Sarre, Allemagne). De 
2008 à 2013, le centre public de cette agglomération a fait l’objet 
de fouilles programmées qui ont permis de l’étudier de manière 
extensive et d’en restituer l’évolution chronologique.
Il s’agit d’une vaste place, comprise entre le complexe monumental 
des thermes publics et la voie principale, sur laquelle sont établis 
trois édifices, une fontaine monumentale au centre, une basilique 
à trois nefs et une aile de boutiques sur les côtés. Elle est structurée 
par un système de circulation dont la cohérence est liée à 
l’adaptation aux bâtiments qu’il dessert.
Le centre public se constitue progressivement à partir de la fin 
du ier-début du iie s. La construction de la basilique à la fin du 
iie  s.-début du iiie  s. s’inscrit dans un réaménagement général qui 
aboutit à une vraie scénographie urbaine. L’existence au Haut-
Empire de cet espace central public pose la question du statut de 
l’agglomération qu’il faut se contenter de définir en l’état comme 
une petite ville. 
Keywords. Roman Gaul, Early Empire, urbanism, public centre, 
basilica, monumental fountain.
Abstract. The small town of Bliesbruck – of unknown name – is 
established in the eastern part of the civitas of the Mediomatrici, in 
the Blies valley that it shares with a large axial plan villa located at 
Reinheim (Saarland, Germany). From 2008 to 2013, programmed 
excavations took place in the public centre and permitted to 
carry out an extensive study and to reconstruct its chronological 
evolution.
It is a large square situated between the monumental public 
thermal complex and the main road, along which three buildings 
are set – a monumental fountain in the middle, a three-aisled 
basilica and a series of shops on the sides. It is structured by a 
circulation system of which the coherence is connected to the 
adaptation of the buildings servicing.
The public centre develops progressively from the end of the 1st 
-early 2nd centuries AD. Built towards the end of the 2nd  century-
early 3rd century, the basilica fits in with an overall rebuilding 
program leading to a real urban scenography. The presence of this 
central space from the early Empire raises the question of the town 
status that presently we just have to define as a small town.
Translation: Isabelle Fauduet
The public centre of a secondary town in the civitas of the Mediomatrici
Bliesbruck (Moselle, France)
Sara Santoro nous a quittés soudainement en septembre 2016, nous 
laissant emplis de tristesse. Elle a marqué de son empreinte les 
recherches scientifiques et le développement du Parc archéologique 
européen de Bliesbruck-Reinheim qui perd une amie dévouée et 
enthousiaste. Sa profonde connaissance de l’archéologie romaine 
des régions méditerranéennes et de la Gaule, sa grande énergie, son 
charisme, sa joie de vivre communicative et son amitié vont beaucoup 
nous manquer pour poursuivre, par fidélité à son engagement et en 
hommage à sa mémoire, les projets ambitieux élaborés ensemble.
J.-P. P.
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Jean-Paul Petit et Sara Santoro
L’objet de cet article est de présenter les résultats de la fouille 
du centre public de la petite ville romaine de Bliesbruck 1. 
L’intérêt de ces données vient du fait que ce n’est que rarement 
que se présente la possibilité d’étudier de manière extensive une 
place publique d’une agglomération secondaire au sein de la 
cité des Médiomatriques, et de pouvoir restituer non seulement 
l’équipement monumental, l’aménagement et l’organisation du 
système de circulation, mais aussi l’évolution chronologique de 
l’ensemble, comme c’est le cas ici.
Après une rapide présentation générale du site et de son envi-
ronnement, axée sur l’époque romaine et intégrant les données 
les plus récentes 2, les résultats de la fouille conduite entre 
2008 et 2011 seront présentés, en se concentrant sur les phases 
du Haut-Empire. Les données sont exposées dans le cadre du 
phasage établi par l’analyse des relations stratigraphiques et 
l’étude du mobilier qui constitue la clef incontournable de la 
datation et contribue aussi à l’identification des bâtiments 3. 
L’interprétation de ces données sur le plan fonctionnel et urba-
nistique s’inscrit également dans le cadre des connaissances sur 
les centres publics des agglomérations secondaires des Gaules 
et des Germanies.
LE CADRE GÉOGRAPHIQUE  
ET ARCHÉOLOGIQUE GÉNÉRAL
HISTORIQUE DES RECHERCHES
La petite ville romaine, au nom inconnu, se partage actuel-
lement entre les deux villages frontaliers de Bliesbruck, dans le 
département de la Moselle, et de Reinheim, dans le Land de la 
Sarre (fig. 1). Elle se trouve à 75 km à l’est de Metz et à 15 km de 
Sarrebruck, dans la vallée de la Blies, affluent de la Sarre dans 
laquelle elle se jette à Sarreguemines, à 10 km de Bliesbruck. 
Aujourd’hui ce petit territoire, coupé par la frontière franco-
allemande et témoignage d’une histoire mouvementée depuis la 
fin du xviiie s., est devenu un pôle européen de recherche et de 
valorisation du patrimoine, suite à la création du Parc archéo-
logique européen porté par deux collectivités territoriales, le 
Département de la Moselle et le Saarpfalz-Kreis, avec le soutien 
du ministère de la Culture et de la Communication et du Land 
de la Sarre.
Les recherches archéologiques ont déjà une longue histoire 4 
à Bliesbruck-Reinheim mais c’est seulement au début des années 
1980 qu’elles devinrent systématiques. À partir de 2004/2005, 
1. Bien que cette recherche soit commune et complètement partagée par les 
deux auteurs, il convient de noter que les textes relatifs à la première partie, au 
bâtiment à trois nefs (basilique), au système de circulation et au mobilier sont 
à attribuer à Jean-Paul Petit, alors que ceux relatifs au bâtiment en hémicycle 
(fontaine monumentale), au bâtiment à locaux alignés et à la question des 
espaces publics dans les agglomérations secondaires sont à attribuer à Sara 
Santoro.
2. Un bilan des recherches archéologiques effectuées dans la microrégion de 
Bliesbruck-Reinheim est donné dans Petit 2012.
3. L’ensemble des données est réuni dans le rapport de synthèse de fouilles 
programmées (Petit, Santoro 2012) téléchargeable sur www.archeo57.com. 
La documentation primaire est consultable au Centre archéologique dépar-
temental de Bliesbruck, 1, rue Robert Schuman, 57200 Bliesbruck (courriel : 
bliesbruck@cg57.fr).
4. Voir Petit 2012, notes 1 et 2 pour l’historique des recherches.
un programme de recherche interdisciplinaire, porté du côté 
français par le Département de la Moselle avec l’autorisation 
et le soutien financier du ministère de la Culture 5, et du côté 
allemand par le Ministerium für Umwelt (Landesdenkmalamt) 
du Land de la Sarre, s’inscrit dans une vision diachronique de 
Bliesbruck-Reinheim et de son environnement. Les fouilles 
programmées et préventives, les prospections géophysiques et 
les recherches géoarchéologiques ont profondément modifié les 
connaissances sur cette microrégion 6. 
L’opération de fouilles la plus importante de ce programme 
est celle réalisée sur le centre public de l’agglomération romaine. 
Elle a été conduite par les deux auteurs de cette contribution 
dans le cadre d’un partenariat entre la Conservation départe-
mentale d’archéologie (CDA) de la Moselle et l’Université de 
Parme puis de Chieti-Pescara, en Italie 7.
5. Nous tenons à exprimer nos remerciements à Michel Prestreau et Murielle 
Leroy, conservateurs régionaux de l’archéologie à la DRAC Lorraine pour leur 
soutien apporté à cette opération.
6. Pour une première synthèse des résultats, voir Reinhard 2010 et Petit 2012 
ainsi que le numéro 24, hors-série, des Dossiers d’archéologie, Le Parc 
archéologique européen Bliesbruck-Reinheim : 2500 ans d’histoire, paru en 
juin 2013 (Collectif 2013).
7. La direction des opérations sur le terrain a été assurée par B. Sassi, Uni-
versité de Parme (2008 à 2010), S. Antonelli, université G. d’Annunzio de 
Chieti-Pescara (2011), S. Casadebaig, CDA Moselle (2008-2009), L. Pastor, 
CDA Moselle (2010-2011). Les responsables de secteur ont été M. Moderato, 
A. Dazzi, G. Bolzoni, Université de Parme et de Chieti-Pescara, R. Bolidum, 
CDA Moselle. De nombreux étudiants des universités de Parme et de 
Chieti-Pescara et d’universités françaises, en particulier celle de Dijon, ont 
participé à ces fouilles ainsi que plusieurs bénévoles. Relevés, études, PAO, 
DAO : R. Bolidum, M. Frenzel, F. Jimenez, M. Moderato, B. Lagache. 
Relevé photogrammétrique : O. Haffner, Dokumentation in Archäologie 
und Denkmalpflege. Étude des monnaies : M.-L. Berdeaux-Le Brazidec a 
étudié l’ensemble des exemplaires et repris les identifications de certains 
lots réalisées par A. Miron. Étude de la céramique : G. Bolzoni, L. Pastor, 
J.-P. Petit. Étude du mobilier métallique et tabletterie : S. Antonelli, A. Dazzi, 
M. Moderato ainsi que C. Tanga, S. D’Arcangelo et D. Sebag (CDA Moselle). 
Étude géoarchéologique : J. Kubiniok, professeur à l’Institut für Physische 
Fig. 1 – Localisation du site de Bliesbruck-Reinheim, à la frontière 
franco-allemande, entre le département de la Mosell (Lorraine) et le 
Land de la Sarre (DAO : CDA Moselle).
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LA MICRORÉGION DE BLIESBRUCK- 
REINHEIM DANS L’ANTIQUITÉ ET AU MOYEN ÂGE : 
ESQUISSE CHRONOLOGIQUE
Le cadre environnementaL  
et L’occupation protohistorique
La Blies, issue du massif schisteux rhénan, est entièrement 
entaillée dans les différentes couches du Muschelkalk inférieur 
et moyen. Dans l’Antiquité, ses rives en pente douce la rendaient 
facilement accessible, contrairement à aujourd’hui où le lit de la 
rivière est encaissé (Kubiniok, Brück 2007). Les versants sont 
d’une forme convexo-concave peu marquée qui résulte aussi de 
la présence d’épais colluvionnements (Weisrock, Franoux 1993). 
Entre les deux villages actuels de Bliesbruck et de Reinheim, 
la vallée est marquée par la présence d’un méandre de grande 
ampleur et dominée au nord par le « Homerich », une hauteur 
qui la surplombe de plus de 60 m et qui, par sa position et sa 
topographie, a une importance particulière au sein de cette 
microrégion. En effet, de la fin de l’âge du Bronze au haut 
Moyen Âge, les habitats, les sanctuaires et les nécropoles se 
développent dans la vallée au pied de cette élévation dont le 
rôle, sans doute primordial, n’est encore défini que de manière 
très partielle.
Une occupation, funéraire puis habitat, est établie à Reinheim, 
au lieu-dit « Allmend » à la fin de l’âge du Bronze, mais le site 
acquiert son importance à partir du ve s. av. J.-C. Les recherches 
récentes ont renforcé son caractère princier celtique (fig. 2), 
déjà attesté par la prestigieuse tombe dite de la « princesse de 
Reinheim » (Echt 1999) par la découverte de deux nouvelles 
nécropoles tumulaires (Reinhard 2010, p. 178-247) et d’une zone 
d’habitation étendue, mais peu explorée (Mathiot à paraître). La 
fin de la période gauloise était jusqu’à présent peu connue, mais 
la découverte récente au lieu-dit « Horres », sur la rive droite 
de la rivière, à 1 km en amont du méandre, d’un remarquable 
bâtiment cultuel de plan polygonal construit au tournant des iie 
et ier s. av. J.-C. (Reinhard 2010, p. 262-268) 8, comble ce hiatus. 
Des dépôts de fondation de monnaies suggèrent des relations 
avec des régions lointaines 9 et le rôle de centre de pouvoir du 
lieu, mais cette importance ne se traduit pas pour l’instant par la 
présence d’habitats ou de nécropoles bien constituées.
un site muLtipoLaire au haut-empire
La compréhension de la place de l’agglomération de 
Bliesbruck dans la cité de Médiomatriques nécessite un change-
ment de perspective 10 qui la situe sur un axe important corres-
Geographie und Umweltforschung, université de Sarrebruck. Conservation 
préventive du mobilier : H. Böcking, CDA Moselle.
8. Le bâtiment de plan polygonal à 16 côtés, avec espace central et couloir 
périphérique, peut être comparé avec ceux de Manching 20, 2 (12 côtés), Trier 
Altbachtal 34 (10 côtés) et Molesmes en Côte-d’Or (14 côtés).
9. Aux monnaies gauloises, il convient d’ajouter deux monnaies d’origine très 
lointaine, l’une carthaginoise, l’autre campanienne (Reinhard 2010, p. 44-50).
10. Pendant longtemps (Petit 2001a), les frontières administratives modernes qui 
divisent cette partie de la cité des Médiomatriques (deux pays, la France, avec 
deux départements, la Moselle et Bas-Rhin, et l’Allemagne avec deux Länder, 
celui de Sarre et de Rhénanie-Palatinat), et dans lesquelles se cantonnaient les 
recherches ont été un obstacle pour mettre en évidence les spécificités de ce 
secteur, mais ce ne sont pas les seules raisons. Les découvertes archéologiques 
pondant aux vallées de la Sarre et de la Blies et structurant la 
partie orientale de ce territoire (fig. 3). Cet axe est jalonné par 
une série d’agglomérations secondaires qui présentent toutes des 
caractères urbains plus ou moins marqués : Sarrebourg, Pons 
Saravi (Flotté, Fuchs 2004, p. 702-714) et Sarre-Union, dans la 
vallée de la Sarre, Bliesbruck et Schwarzenacker (Kolling 1993) 
dans la vallée de la Blies. De cet axe devait se détacher, peu 
avant ou peu après Bliesbruck, une voie permettant de rejoindre 
Trèves par Sarrebruck et Pachten (Contiomagus). Par ailleurs, 
des études, certes encore insuffisantes, suggèrent que cette 
région est intégrée au Haut-Empire dans un réseau commercial 
ne passant pas nécessairement par le chef-lieu, Divodurum 11. 
Le Haut-Empire correspond à un véritable élan constructif 
à Bliesbruck-Reinheim, marqué par la présence de trois vastes 
établissements (fig. 4). La petite ville qui atteint son apogée au 
iiie s. partage la rive orientale de la vallée avec une grande villa 
à plan axial, à deux cours et pavillons latéraux. Un troisième 
pôle se trouve au lieu-dit « Horres », déjà évoqué pour son 
implantation cultuelle de La Tène D1. Ces trois pôles majeurs 
s’étalent au pied du « Homerich », dont le sommet et les pentes 
ont révélé une occupation encore mal caractérisée.
La petite ville : quartiers artisanaux et espace central
Établie à partir de l’époque claudienne (Petit dir. 2000, 
p. 47-55 ; Gricourt 2009, p. 541-547 et 747), à l’extrémité sud 
du méandre de la Blies (fig. 5), l’agglomération secondaire est 
organisée autour d’un axe viaire principal orienté nord-sud qui, 
pour l’essentiel de son tracé, se retrouve sous l’ancienne route 
départementale. Le noyau urbain s’étire sur presque 1 km le 
long de cette voie sur une largeur de 300 m, lui conférant une 
superficie d’environ 30 ha. Un deuxième axe de circulation à 
peu près parallèle à la voie principale sur une longueur de 350 m 
prend une direction perpendiculaire dans la partie méridionale 
de l’agglomération et structure sa partie sud-est aujourd’hui 
scellée par un lotissement.
De part et d’autre de l’axe principal, sur presque toute sa 
longueur, sont installés des quartiers artisanaux et commer-
ciaux constitués de maisons en bande (Striphouse), prolongées 
par des jardins ou des espaces ouverts. Deux ensembles, Ouest 
(14 parcelles) et Est (10 parcelles), ont été explorés de façon plus 
ou moins complète (Petit 1993 ; Petit 2004, p. 287-311).
Dans le quartier Ouest, la parcellisation initiale n’a que 
peu évolué ; des maisons en pierre ou en pan de bois, avec des 
fondations en pierre établies à partir du début du iie s., ont en 
effet repris les mêmes emplacements que des constructions 
étaient en effet intégrées dans un cadre uniquement défini par les sources 
historiques sans tenir compte des données géographiques régionales.
11. L’étude, sur la base des marques sur la sigillée provenant de Gaule du Sud 
indique pour Bliesbruck un approvisionnement plutôt depuis la vallée du Rhin 
(Petit 2001a ; Petit 2012). Au iie s., la vallée de la Blies et de la Sarre reçoivent 
principalement les productions des ateliers de Blickweiler et Eschweiler-Hof, 
productions qui ne sont guère attestées plus à l’ouest (Petit 2001b). Quant à la 
diffusion des amphores, elle apparente Bliesbruck plutôt aux agglomérations 
d’Alsace qu’à celles de Lorraine (Baudoux 1996, p. 106). L’étude des figurines 
en terre cuite met en lumière les relations étroites entre le secteur oriental de la 
cité et le monde tréviro-rhénan, tant sur les aspects artisanaux que sur celui de 
la diffusion (Demarolle 1993 ; 2001). Enfin l’implantation des sanctuaires de 
Mithra indique également l’ouverture de ce secteur de la cité vers les régions 
rhénanes (Petit 2001a, p. 583-584).
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antérieures, essentiellement en bois (Petit 2004, p. 287-304), 
construites vers le milieu du ier s. et qui s’alignent le long de 
la rue principale. Leur plan devient plus complexe au début du 
iiie s. : le portique de façade est doublé ou fermé par des locaux 
qui s’y appuient et de nouvelles pièces résidentielles, souvent 
chauffées par le sol, sont ajoutées dans la partie arrière 12. 
12. Ce quartier a une vocation artisanale très marquée (Petit 2005, p. 120-140 ; 
Demarolle, Petit 2009-2010 ; Petit, Albrecht 2005) : métallurgie du fer, 
artisanat des alliages cuivreux ; artisanat alimentaire et métiers de bouche, 
foulerie.
Le quartier Est est constitué d’unités composées d’une 
construction principale longeant la voie, bordée d’un portique, 
et se prolongeant à l’arrière par un espace ouvert très profond, 
sans doute enclos comme l’indiquent les murs en pierre délimi-
tant les parcelles à deux emplacements (Petit 2004, p. 305-311). 
Les maisons, séparées par des ambitus ou accolées, sont 
alignées perpendiculairement à la voie antique sur laquelle 
elles ouvrent par leur petit côté. Édifiées au cours du iie s., elles 
sont surtout connues dans leur état du iiie s. À cette époque, 
comme dans le quartier Ouest, la plupart des constructions 
sont dotées à l’arrière de pièces décorées d’enduits peints, soit 
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Fig. 2 – L’occupation protohistorique dans la micro-région de Bliesbruck-Reinheim (d’après Reinhard 2010, 
p. 12) :  1, Reinheim, « Osterwiese », dépôt de l’âge du Bronze final ; 2, Gersheim, « Grosser Acker », nécropole 
de l’âge du Bronze final ; 3 (1-3), Reinheim, « Horres », tumulus de l’époque de La Tène A ; 4, Niedergailbach, « In 
den Augärten », groupe de tumulus du Hallstatt ; 5, Reinheim, « Furtweg », groupe de tumulus fin de l’âge du 
Bronze à La Tène C ; 6 (1-10), Reinheim, « Katzenbuckel », « Auf dem Sand » et « Allmend », groupe de tumulus, 
fin du Hallstatt à La Tène C (6-1, tombe de la princesse de Reinheim) ; 7, Niedergailbach, « Brückerberg », groupe 
de tumulus du Hallstatt ; 8, Blies-Ebersing, « Kappelenwald », groupe de tumulus ; 9, Reinheim, « Bannholz », 
groupe de tumulus du Hallstatt ; 10-1, Bebelsheim, « Mandelbachtaler Wald » ; 10-2, Reinheim, « Hochwald », 
tumulus isolé de l’âge du Bronze moyen  ; 11, Gersheim, «  Hardt  », groupe de tumulus  ; 12-13, Bliesbruck-
Reinheim, zone d’habitat de la fin de l’âge du Bronze à La Tène ancienne ; 14, Reinheim, « Homerich », puits 
d’extraction préhistoriques.
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établies sur sous-sol, soit chauffées par des foyers-cheminées, 
soit encore chauffées par le sol. L’unité la plus vaste (parcelle 5, 
env. 750 m2), très voisine de la place publique (voir supra), se 
différencie nettement par son architecture, son aménagement et 
son mobilier, de tous les autres bâtiments des deux quartiers : il 
s’agit sans doute d’un lieu de réunion d’une association profes-
sionnelle ou religieuse (Petit 2010).
Les autres secteurs connus du noyau urbanisé de l’agglomé-
ration, à l’exception de la partie centrale située à l’ouest de la 
voie principale, sont organisés de manière similaire à en juger 
les résultats des sondages et des prospections géophysiques 
(Von der Osten-Woldenburg 2000 ; Hübner 2005a ; Posselt, 
Pfnorr 2007). L’organisation peut en particulier être restituée 
de manière assez précise sur le côté oriental de la voie dans le 
prolongement du quartier Est.
La partie centrale de la petite ville, sur le côté ouest de 
l’axe principal, se distingue par son organisation totalement 
différente des quartiers qui l’environnent et correspond au 
centre public de l’agglomération, objet de cette contribution. 
Il comprend les thermes publics explorés entre 1987 et 1993 et 
construits à la fin du ier s. ou au début du iie s. sur son côté ouest 
(Petit dir. 2000). Entre l’axe de circulation secondaire qui longe 
le quartier des thermes et la voie principale ont été repérés, par 
photographie aérienne et par prospections géophysiques (Von 
der Osten-Woldenburg 2000), trois bâtiments qui ont fait l’objet 
de fouilles entre 2008 et 2011.
Les recherches ont mis en évidence la limite nord de l’agglo-
mération, sur le côté ouest de la voie, en révélant la diminution 
progressive de la densité des vestiges (Casadebaig, Bontrond 
2007) et l’existence d’un système de fossés linéaires et paral-
lèles orienté nord/nord-est-sud/sud-ouest, ayant peut-être servi 
à récupérer et évacuer les eaux de ruissellement provenant des 
hauteurs. Plus au nord, sur le même côté de la voie, au-delà des 
dernières structures d’habitat et après un espace vierge de traces 
d’occupation, est attestée une vaste nécropole qui réutilise un 
espace funéraire déjà employé à l’âge du Fer (Reinhard 2010, 
p. 213-214 ; Petit, Reinhard 2010). Les prospections géophy-
siques (Hübner 2004 ; Posselt 2005) suggèrent qu’elle s’étend 
sur une superficie de 170 m sur 80 m et recèle des structures 
funéraires en pierre dont l’une, une fondation d’un petit 
monument, a pu être observée 13. Une seconde nécropole à cré-
mations est située à l’extrémité méridionale de l’agglomération, 
à 500 m au sud des dernières constructions connues et à flanc 
de coteau, sur la rive droite d’un thalweg déjà comblé à l’époque 
romaine (Petit, Reinhard 2010).
L’environnement de l’agglomération
La villa de Reinheim est en contact presque direct avec la 
petite ville puisque son porche d’accès est situé à 350 m des 
dernières constructions de l’agglomération. Il s’agit d’une villa à 
plan axial (Sărăţeanu-Muller 2011) dont la résidence accuse un 
plan en H et se prolonge par une cour rectangulaire (pars rustica 
de 300 m de longueur et 130 m de large) structurée de manière 
13. Des sondages ont révélé une quarantaine de tombes, la plupart des 
sépultures à crémation du ier s. apr. J.-C. (Reinhard 2010, p. 213-214 ; Petit, 
Reinhard 2010).
Fig. 3 – Carte schématique de la cité des Médiomatriques au Haut-Empire 
(conception et DAO : CDA Moselle).
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très régulière au iiie s., selon un projet architectural fort 14. Le 
domaine de cet établissement comprenait sans doute une petite 
ferme mise au jour à 600 m à l’est de la résidence, au lieu-dit 
« Furtweg », avec sa nécropole (Reinhard 2010, p. 342-348).
Le troisième grand établissement découvert récemment au 
lieu-dit « Horres », à 1,5 km de l’agglomération, sur la rive droite 
de la Blies couvre au moins 10 ha. Cet établissement succède à 
un ensemble gaulois dont l’élément principal, le bâtiment cultuel 
polygonal, est abandonné à l’époque flavienne 15. Il pourrait 
donc s’agir d’un grand sanctuaire (Petit 2012, p. 250-261), doté 
en particulier d’un ensemble thermal, mais les données actuelles 
ne permettent pas de confirmer cette hypothèse.
Comme à l’époque celtique, l’organisation générale de cette 
microrégion met en exergue le rôle du Homerich qui en constitue 
le centre et le point dominant. Là aussi les données sont 
encore insuffisantes pour déterminer la fonction de l’occupation 
romaine sur cette élévation, mais un certain nombre de données 
14. Type 1Aa de Ferdière 2010, p. 53-54.
15. Frey 2010 sur la base du mobilier céramique du comblement supérieur.
issues de sondages localisés et de prospections géophysiques 
suggèrent la présence d’un lieu cultuel (Reinhard 2010, p. 62-67).
L’antiquité tardive et Le moyen âge
Le troisième quart et la fin du iiie s. sont une période 
complexe pour le site dont seules les données de l’agglomération 
permettent de restituer les modalités et la chronologie (Petit 
2011). Les deux quartiers artisanaux et les thermes subissent 
incontestablement des destructions dans le troisième quart du 
iiie s. Après cette période, le quartier Ouest n’est plus occupé et 
le quartier Est est réhabilité mais en perdant une bonne partie de 
son confort urbain. Les thermes perdent leur fonction balnéaire 
publique et abritent des ateliers.
Dans la villa de Reinheim, à partir de la fin du iiie s., le bâtiment 
principal a perdu son caractère résidentiel alors que dans la partie 
économique, plusieurs bâtiments ont révélé une occupation de la 
fin du iiie s. et de la première moitié du ive s., de nature artisanale 
(Sărăţeanu-Muller 2011). Les autres établissements du site n’ont 
livré que des témoignages isolés d’occupation pour cette période. 
Fig. 4 – Le site de Bliesbruck-Reinheim à l’époque romaine : 1, Reinheim, « Allmend », grande villa romaine ; 2, Bliesbruck-Reinheim, « Auf dem 
Sand », nécropole romaine ; 3, Bliesbruck, « Steinfelder », agglomération secondaire romaine ; 4, Bliesbruck, ancienne gare, nécropole romaine ; 
5, Bliesbruck, « Les Champs », habitat rural romain ; 6, Reinheim, « Am Furtweg », petite villa romaine ; 7, Reinheim, « Am Furtweg », nécropole 
romaine ; 8, Reinheim, « Horres », établissement romain, sanctuaire  ? ; 9, Reinheim, « Horres », bâtiment cultuel circulaire de La Tène D1 ; 
10, Reinheim, « Homerich », sanctuaire d’époque romaine ? ; 11, Reinheim, « Ober Bücher Trischer », temple (?) gallo-romain (cliché  : IGN, 
20 avril 1955 ; DAO : Benoit Lagache, CDA Moselle). 
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Cette première phase de l’Antiquité tardive marque donc 
pour la petite ville et de manière plus générale pour la microré-
gion le début d’une lente transformation. Cette phase s’achève 
peu après le milieu du ive s. Suite à de nouvelles difficultés, 
l’occupation se concentre jusqu’au milieu du ve s. dans l’agglo-
mération, principalement dans le quartier Est où elle est carac-
térisée par une profonde transformation de l’habitat. Elle reste 
en tout cas encore significative (Antonelli, Petit à paraître), 
comme le montrent la découverte d’une quantité importante de 
monnaies des périodes 364-388 et 388-435, ce qui est excep-
tionnel en Gaule du Nord (Gricourt 2009, p. 703-708), de céra-
miques d’Argonne et de l’Eifel et la présence d’une activité liée 
au travail des alliages cuivreux à partir d’objets de récupération. 
Aucune trace d’occupation du haut Moyen Âge n’est attestée 
en l’état dans l’agglomération et dans la grande villa. En 
revanche une nécropole de cette époque a été dégagée au xixe s. 
sur la colline du « Homerich » ; plusieurs inhumations ont livré 
des armes (Reinhard 2010, p. 58-60). Les recherches récentes 
ont révélé les vestiges d’une tombe aristocratique, malheureu-
sement pillée, à l’origine recouverte d’un tertre d’environ 25 m 
de diamètre délimité par un fossé circulaire et associée à une 
sépulture animale (3,50 m sur 1,50 m) qui a livré les squelettes 
de quatre chevaux et ceux de deux chiens. Le rare mobilier 
retrouvé la date du dernier tiers du viie s. (Reinhard 2010, 
p. 44-177). Une nécropole du haut Moyen Âge est également 
attestée dans le village de Bliesbruck : neuf sépultures datées 
du milieu du vie s. au début du viie s. ont été mises au jour 
(Guillaume, Heckenbenner 1993).
Le site de la petite ville romaine ne fut pas complètement 
abandonné durant les siècles suivants. En effet les fouilles ont 
montré que ce qui restait du complexe des thermes a été réoccupé 
aux xve et xvie s., mais seule la partie centrale regroupée autour 
de l’ancien frigidarium a été réaménagée (Clemens, Petit 1995). 
Une occupation sporadique de cette période est également 
attestée dans le quartier Est, tout comme dans la grande villa. 
Pour cette phase « moderne » les données archéologiques ont 
pu être confrontées avec des sources écrites qui signalent à 
plusieurs reprises la présence de vieux murs (« alte mauren ») et 
d’un « château » (« Burch ») qui peut être identifié avec l’habitat 
attesté archéologiquement dans les thermes.
Après cette occupation, le site est sans doute abandonné et 
les vestiges disparaissent rapidement du paysage : le cadastre 
« napoléonien », en 1812, ne les signale plus, même si leur 
présence était bien connue des habitants du village qui culti-
vaient ces terres.
LES RECHERCHES SUR LE CENTRE PUBLIC : 
DESCRIPTION DES VESTIGES  
ET CHRONOLOGIE
PRÉSENTATION GÉNÉRALE DES RECHERCHES
Les objectifs et La réaLisation  
du programme de recherche
En 1996, les prospections géo-électriques réalisées par 
H. von der Osten-Woldenburg ont révélé l’organisation de 
l’espace compris entre le complexe des thermes, bordé par 
un axe de circulation empierré, et la voie principale de 
Fig. 5 - Plan d’ensemble de la partie urbaine de l’agglomération secondaire de Bliesbruck
(DAO : Fabiola Jimenez et Michel Frenzel, CDA Moselle).
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l’agglomération 16. Des photographies aériennes, réalisées en 
1997, ont confirmé en grande partie les résultats de la prospec-
tion géophysique. Afin de vérifier l’hypothèse émise à la suite 
de ces observations, deux campagnes de mesures géophysiques 
complémentaires au radar ont été réalisées sur cet espace, en 
2005 par C. Hübner et en 2007 par M. Posselt.
Les observations non destructives (Petit dir. 2000, p. 58-60) 
ont révélé un édifice en hémicycle situé sur l’axe des thermes, 
un vaste édifice rectangulaire, peut-être structuré par des piliers 
internes, établi au nord et, au sud, une construction rectangu-
laire allongée constituée de locaux alignés. Ces trois bâtiments 
s’inscrivent dans un espace de 90 m sur 55 m structuré par un 
réseau de chemins obliques qui aboutissent au complexe thermal. 
Ces données combinées aux résultats des fouilles faites en 1993 
devant les thermes et aux résultats des sondages réalisés en 1991 
ont alors permis d’émettre l’hypothèse que ce secteur correspond 
au Haut-Empire à un centre public de l’agglomération (Petit dir. 
2000, p. 165 ; Petit 2005, p. 29-30).
16. Cet espace avait fait l’objet de quelques sondages en 1989.
L’objectif principal de la fouille programmée plurian-
nuelle commencée en 2008 était de déterminer la nature et la 
fonction de ces trois bâtiments et de comprendre l’organisation 
de l’espace dans lequel ils s’inscrivent, non par des fouilles 
exhaustives, mais par des sondages élargis judicieusement 
choisis. Cette problématique ne pouvait être abordée sans tenir 
compte de l’évolution de ce secteur de l’agglomération après 
le Haut-Empire. Les fouilles des thermes et de l’espace devant 
le complexe ont en effet montré que deux phases d’occupation 
postérieures sont attestées, l’Antiquité tardive et les xve-xvie 
siècles. La seconde problématique du programme de recherche 
était donc d’analyser le devenir des trois bâtiments et de l’espace 
dans lequel ils s’inscrivent après le Haut-Empire, et en tout cas 
de vérifier si des vestiges d’occupation étaient encore en place.
Vu la profondeur d’enfouissement peu importante des 
vestiges 17 du Haut-Empire, une fouille essentiellement manuelle 
17. Il était indéniable que les niveaux d’occupation tardifs, s’ils existaient encore, 
étaient à faible profondeur. Ils pouvaient être restés en place car les terrains en 
question étaient, jusqu’à leur achat par le Conseil général de la Moselle, divisés 
Fig. 6 – Plan du centre public (pour des raisons de lisibilité, les numéros de fait et d’US alphanumériques ont été simplifiés et seules les parties 
numériques sont indiquées) (relevés et DAO  : Oliver Haffner, Dokumentation in Archäologie und Denkmalpflege, et Michel Frenzel, CDA 
Moselle).
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devait être mise en place dès la surface, pour vérifier, par 
décapages fins successifs, la présence de niveaux ou de 
structures correspondant aux phases postérieures et récupérer 
l’ensemble du mobilier, même s’il n’est pas en position stratifiée.
En fonction de ces données et de cette problématique, et pour 
atteindre ces objectifs, a été élaboré un programme pluriannuel 
prévoyant une série de fouilles sur des surfaces limitées déter-
minées au vu des données géophysiques. Une surface totale de 
1350 m2 a été ouverte pendant les quatre années du programme 
(fig. 6).
L’édifice en hémicycle a pu être interprété très rapidement 
comme un monument lié à l’eau, fontaine ou nymphée, malgré 
son mauvais état de conservation. Pour le bâtiment situé au 
nord, les investigations ont permis de vérifier rapidement son 
plan à trois nefs, à espace central et déambulatoire, structuré 
par deux lignes de piliers massifs. Mais comme pour l’édifice en 
hémicycle, l’état de conservation était peu favorable, même dans 
la partie orientale, où la surface du terrain était pourtant plus 
haute que dans la partie occidentale d’environ 80 cm 18. Pour la 
construction située au sud, également mal conservée, les deux 
sondages réalisés ont également permis de vérifier la pertinence 
des données géophysiques.
La phase post-fouille a été réalisée après chaque campagne 
et a donné lieu à la remise d’un rapport complet incluant l’en-
semble du mobilier 19. En 2012 et 2013, l’étude de l’ensemble 
des mobiliers a été reprise et affinée, en vue de la publication 20.
chronoLogie reLative et absoLue
L’ensemble des données issues des fouilles de 2008 à 
2011 a été mis en séquence dans les diagrammes stratigra-
phiques 21 bâtiment par bâtiment. Des difficultés sont apparues 
en raison des mauvaises conditions de conservation et aucun des 
bâtiments n’a livré une séquence stratigraphique complète, ce 
qui fait que la chronologie relative n’a pu être établie sur cette 
seule base. Si les liaisons architecturales ainsi que la position 
relative des unités stratigraphiques et des faits ont fortement 
contribué à l’établissement des diagrammes, d’autres arguments, 
en particulier de chronologie absolue, ont dû être employés pour 
compléter les diagrammes stratigraphiques.
D’un bâtiment à l’autre la situation est d’ailleurs différente. 
Pour l’édifice établi au centre de l’espace étudié, et comprenant 
en toutes petites parcelles cultivées et utilisées en jardins-potagers ; les labours 
réalisés étaient donc sans doute peu profonds. Par ailleurs, le niveau du terrain 
était nettement plus bas le long du talus de l’ancienne route départementale que 
dans la partie centrale et méridionale de l’espace étudié.
18. Cette différence était due à la présence localisée d’une couche de colluvions 
qui a été décapée mécaniquement jusqu’à l’apparition de la couche d’abandon 
d’époque romaine, à l’exception d’une berme de 1 m de large, qui a été enlevée 
après relevé de la stratigraphie.
19. Petit, Santoro 2008 ; 2009 ; 2010, rapports de fouilles annuels et Petit, 
Santoro 2012, rapport de synthèse. Les rapports sont disponibles sur le site 
www.archeo57.com.
20. Ce mobilier se compose de 276 monnaies, d’un artefact en or et d’un en 
argent, de 577 artefacts en fer, de 265 en alliage cuivreux, de 73 en plomb ainsi 
que de 69 artefacts en os et de 57 en terre cuite, auxquelles s’ajoutent 121,4 kg 
de déchets métallurgiques.
21. Ces diagrammes stratigraphiques sont présentés dans le rapport de 
synthèse de Petit, Santoro 2012.
un édicule rectangulaire inscrit dans un hémicycle, la chronologie 
relative a pu être établie par la réalisation d’une coupe stratigra-
phique (fig. 7) axiale qui a révélé la succession des deux phases 
de construction principales. Cette coupe qui a atteint le substrat 
a révélé quelques traces fugaces d’une occupation antérieure à 
l’édicule. L’occupation de l’Antiquité tardive n’est attestée que par 
du mobilier, des monnaies provenant des fosses de récupération 
de blocs architecturaux et des niveaux d’abandon.
Le bâtiment à trois nefs et ses abords immédiats ont été 
dégagés sur une superficie de 600 m2. L’intérieur de l’édifice a 
été exploré par une série de sondages qui ont touché 45% de sa 
superficie. Sa construction a fait disparaître pratiquement toute 
trace d’une éventuelle occupation antérieure. Par ailleurs le sol 
correspondant à l’état principal de ce vaste bâtiment n’était pas 
conservé, sauf dans une pièce carrée établie dans l’angle sud-est 
lors d’une phase de transformation.
Le bâtiment qui occupe le côté méridional du centre public 
n’a pas été dégagé complètement. Deux larges sondages ont été 
réalisés dont les données se complètent pour établir la chrono-
logie relative d’ensemble. Les éventuels niveaux d’occupation 
antérieurs à la construction du bâtiment n’ont pas été touchés 
par la fouille. 
Les cheminements mis au jour entre le complexe des thermes 
et la voie principale ont été étudiés en 1993 lors de la fouille des 
abords orientaux des thermes (Petit dir. 2000, p. 56-65). Les cir-
culations qui structurent cet espace central au sein de l’agglomé-
ration sont surtout connues par les prospections géophysiques 
réalisées dès 1994/1995 (Von der Osten-Woldenburg 2000). 
Des prospections géophysiques plus récentes (Hübner 2005b ; 
Posselt, Pfnorr 2007) et les sondages réalisés dans le cadre de 
la fouille programmée 2008-2011 ont permis de compléter les 
données. Bien que limitées, elles permettent de restituer le plan 
de circulation et son évolution.
L’analyse du phasage des trois bâtiments et des circu-
lations permet de proposer une périodisation de l’évolution 
du centre public : la deuxième moitié du ier et le début du 
iie s. (période 1), le iie s. et les trois premiers quarts du iiie s. 
(période 2) et l’Antiquité tardive (fin iiie-milieu ve s., période 3). 
Le tableau chronologique (tabl. I) la présente ainsi que le 
phasage établi sur la base de toutes ces données. Les éléments 
justificatifs sont présentés dans la deuxième partie.
PRÉSENTATION PÉRIODISÉE  
DES BÂTIMENTS ET DES ESPACES  
DE CIRCULATION DU CENTRE PUBLIC
La première occupation du Lieu (période 1)
Des vestiges presque totalement arasés
Les niveaux les plus anciens n’ont été atteints que très loca-
lement (fig. 6). La construction du bâtiment à trois nefs a tota-
lement détruit ces éventuels niveaux, mais quelques lambeaux 
de ceux-ci sont apparus à l’emplacement de la construction en 
hémicycle (fig. 8).
Dans le substrat sableux sont creusés deux fossés dont 
l’un a été fouillé partiellement (FOR 249, largeur : 0,70 m ; 
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profondeur : 0,45 m) ainsi qu’une structure circulaire FOR 238 
constituée d’une fosse centrale (0,60 m x 0,35 m), comblée d’un 
sédiment noir cendreux et charbonneux et entourée d’un petit 
fossé circulaire large de 0,30 m. Ces structures n’ont pas livré 
de mobilier céramique.
Cinq fosses ont été découvertes dans le sondage (secteur 18) 
réalisé en bordure de la voie principale dans l’axe de l’hémi-
cycle (voir fig. 6) dont quatre (FOR 327, FOR 331, FOR 329 et 
FOR 325), de forme ovale, de longueur comprise entre 0,3 m 
et 1 m et au comblement peu caractérisé, n’ont pas livré de 
mobilier. La cinquième, FOR 330 (long 2,50 m ; largeur : au 
moins 0,60 m, profondeur : 0,60 m), était comblée par deux 
couches cendreuses et charbonneuses FOR 337 et FOR 338 
séparées par une strate sableuse.
Proposition chronologique
La fosse FOR 330 a livré un petit lot de céramique 22 
constitué principalement de terra nigra (types Deru A5 à 
estampille radiale, B1.2 et P25, fragments avec décor d’arêtes 
et à la molette) ainsi qu’un fragment de céramique engobée de 
Cologne (pâte blanche, engobe rouge, décor guilloché). Sur la 
base de ces rares éléments, cette occupation peut être placée 
dans la seconde moitié du ier s. apr. J.-C.
Conclusion
Comme pour les thermes (Petit 2000, p. 47-55), l’édification 
des bâtiments du centre public a sans doute eu pour consé-
quence la disparition presque totale des vestiges des occupations 
antérieures. Celles-ci pourraient être mieux conservées sous les 
chemins et les espaces de circulation. Les sondages d’emprise 
22. Dans le cadre de cette contribution ne seront prises en compte que la 
céramique dite à large diffusion au sens donné par Brulet 2010 ainsi que la 
céramique dorée identifiée d’après Deru 1994 et la céramique gallo-belge 
d’après Deru 1996. Les numéros d’isolation des éléments de datation sont 
documentés dans les rapports de fouilles et les inventaires de mobilier.
limitée révèlent de faibles traces d’une occupation datant du 
milieu et de la seconde moitié du ier s. dont seules des structures 
en creux sont conservées. Les fouilles du centre public n’ap-
portent donc pas, en l’état, de nouveaux éléments concernant la 
nature de cette première occupation du futur centre public.
Le centre pubLic au haut-empire (période 2)
Les données concernant l’organisation du centre public dans 
sa phase initiale sont encore limitées, soit parce que les niveaux 
ont été détruits, c’est le cas de l’emplacement du bâtiment à trois 
nefs, soit parce qu’ils n’ont été explorés que très partiellement.
Dans la phase initiale (phase 1), un édicule rectangulaire 
est établi en position centrale sur l’axe des thermes, mais son 
environnement n’est pas connu. Cet édicule subsistera jusqu’au 
troisième quart du iiie s., après avoir été enserré (phase 2) dans 
un hémicycle.
Au sud est établi, dans la phase 1, un bâtiment rectangu-
laire allongé, composé de locaux alignés, alors qu’au nord, la 
construction du bâtiment à trois nefs, qui a lieu seulement dans 
la phase 2, a arasé toute éventuelle trace de construction ou 
d’occupation.
Le centre public dans la phase 1 de la période 2
Un édicule rectangulaire central
Les maigres restes de la période 1 sont recouverts par une 
couche de remblai FOR 058/086/234 dont la face supérieure, qui 
correspond au niveau de construction de l’édicule rectangulaire, 
présente des traces d’occupation (fig. 7, coupe 8).
L’édicule
L’édicule (fig. 8, plan d’ensemble du bâtiment en hémicycle) 
est un local rectangulaire (4,50 m x 2 m) de plan en U ouvert 
à l’est et ayant un axe de symétrie est-ouest. Les trois murs, 
larges de 0,60/0,65 m, construits en petit appareil calcaire lié 
Fig. 7 – Coupes stratigraphiques est-ouest réalisées dans le bâtiment en hémicycle
(relevé et DAO : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio de Chieti-Pescara).
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Fig. 8 - Plan du bâtiment en hémicycle (pour des raisons de lisibilité, les numéros de fait et d’US alphanumériques ont été 
simplifiés et seules les parties numériques sont indiquées) (relevés et DAO : Oliver Haffner, Dokumentation in Archäologie und 
Denkmalpflege et Michel Frenzel, CDA Moselle).
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Le centre pubLic d’une aggLomération secondaire des médiomatriques : bLiesbruck (moseLLe)
au mortier de chaux présentent des élévations conservées sur au 
moins deux assises et reposant sur des fondations profondes de 
0,35 m23. Des fosses (FOR 049, FOR 050, FOR 072 et FOR 073) 
sont attestées aux quatre angles de l’édicule qui indiquent la 
récupération d’éléments architecturaux.
Mais il n’est pas possible en l’état de déterminer si ces 
aménagements d’angle et l’agencement intérieur révélé par les 
fouilles appartiennent à cette phase. En effet une canalisation 
d’adduction FOR 245 qui se dirige vers le centre de l’édicule a 
été coupée par un de ces supposés éléments architecturaux (fosse 
de récupération FOR 073) qui se trouvait à l’extrémité du mur 
sud du local. Les aménagements d’angle pourraient donc corres-
pondre à une transformation d’un édicule initial en forme de U 
constitué de trois murs FOR 005, FOR 008 et FOR 014 et qui a 
donc connu un premier état pour lequel les données sont rares. 
La description de l’aménagement de l’édicule est donc reportée 
au paragraphe relatif à la phase 2 pour laquelle il est attesté.
Les aménagements autour de l’édicule
Les fouilles à l’est de l’édicule et de l’hémicycle ont surtout 
mis au jour une aire construite 24, faite de graviers et de cailloux 
calcaires FOR 217/219/222 et traversée par des canalisations 
d’adduction. Seuls quelques aménagements sont antérieurs à la 
construction de l’hémicycle (fig. 6).
Il s’agit d’abord d’un empierrement (FOR 005/102/106) 
attesté sur le côté sud de l’édicule et coupé par la construction 
de la fondation de l’hémicycle. Le sondage axial (fig. 6) a 
également mis en évidence un niveau de circulation FOR 079 
qui s’appuie contre le mur FOR 008 de l’édicule (voir fig. 7).
Plusieurs canalisations d’adduction d’eau courent dans cet 
espace : FOR 246, FOR 244, FOR 245 et FOR 227/069. Les 
recoupements entre ces canalisations et la liaison avec FOR 219 
autorisent à les ordonner chronologiquement. En effet FOR 246, 
sectionnée par le mur en hémicycle a coupé FOR 245 qui 
traverse FOR 244. Ces trois canalisations se rattachent donc à 
la phase 1. En revanche, FOR 227/069, qui n’est pas recouverte 
par le niveau d’empierrement encore en place au moment de la 
fouille appartient à la phase 2.
La canalisation FOR 244 est recouverte par la couche 
supérieure de FOR 219. Le fossé orienté nord-est / sud-ouest 
est large de 0,35 m et profond de 0,30 m. Le fond est constitué 
d’un lit de petits graviers ou de pierres plates. Son comblement 
(FOR 230) résultant de la disparition des tuyaux en bois a livré 
quatre emboîtures en place 25.
La canalisation FOR 245 correspond à une tranchée orientée 
nord-ouest / sud-est, large de 0,60 m et profonde de 0,25 m 26. 
Elle est interrompue du côté nord par la fondation FOR 092 mais 
semble se prolonger de l’autre côté de cette fondation par le fossé 
FOR 032 où une emboîture FOR 009/5 a été mise en évidence.
23. Elles ont été observées dans le sondage stratigraphique axial et lors de la 
fouille des fosses de récupération évoquées ci-dessus.
24. Cet aménagement a été touché par les pratiques agricoles puisque les 
couches d’abandon et de labour contenaient déjà de nombreux galets, graviers 
et cailloux calcaires. La fouille s’est arrêtée sur le premier niveau encore en 
place qui n’est pas le plus récent.
25. FOR 230/4 niveau 209,22 ; FOR 230/3 niveau 209,18) ; FOR 230/1 niveau 
209,21 ; FOR 230/2 niveau 209,22.
26. Deux emboîtures étaient en place dans le comblement FOR 233 : FOR 
233/1 niveau 209,18 et FOR 233/2 niveau 209,16.
Le comblement FOR 237 de la canalisation FOR 246, 
orientée nord-est / sud-ouest a révélé plusieurs emboîtures en fer 
encore en place et réparties de manière régulière 27. La pente de 
la canalisation est difficile à restituer car les emboîtures se sont 
certainement stabilisées de manière différentielle au moment du 
comblement, mais les niveaux relevés suggèrent une orientation 
nord-est / sud-ouest.
27. Il s’agit de FOR 237/5, niveau 209,13 m ; FOR 237/4, niveau 209,24 m ; 
FOR 237/2, niveau 209,08 m ; FOR 237/3, niveau 209,13 m. Ce fossé FOR 246 
a sans doute reçu deux canalisations successives. En effet, deux emboîtures de 
niveaux différents ont été mises en évidence à l’un des emplacements : FOR 
237/1 est située au niveau 208,99 m, soit une dizaine de centimètres sous FOR 
237/2 dont elle est très proche.
Fig. 9 - Plan de l’esplanade devant le bâtiment en hémicycle (pour 
des raisons de lisibilité, les numéros de fait et d’US alphanumériques 
ont été simplifiés et seules les parties numériques sont indiquées) 
(relevés et DAO : Oliver Haffner, Dokumentation in Archäologie und 
Denkmalpflege, et Michel Frenzel, CDA Moselle).
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Cette canalisation perce un autre empierrement, soigneu-
sement construit en pierres calcaires, localisé entre le mur en 
hémicycle qui le coupe et le mur sud de l’édicule, contre lequel il 
s’appuie et dont il est donc contemporain (FOR 102/104/105/106).
Proposition chronologique
La couche de remblai FOR 58/86, dont la face supérieure 
correspond au niveau de construction, a livré un denier en 
argent à l’effigie d’Hadrien (RIC 121, frappé entre 119 et 122 
apr. J.-C.), qui fournit un terminus post quem pour la construc-
tion de l’édicule.
Le niveau d’occupation autour de l’édicule FOR 079 a livré 
un ensemble céramique assez important comprenant de la 
sigillée (Drag 40, Drag 33, Drag 18/31 ou 31, fragment d’une 
forme fermée, ornée et attribuable au groupe Saturninus-Satto 
(Gaule de l’Est), de la vaisselle dorée (Deru 07 et 11B), de la 
rugueuse de l’Eifel (Nied 89) et de la vaisselle métallescente 
(Nied 33). L’un des exemplaires de Drag 40 a un pied encore peu 
haut et correspond au type très courant à Bliesbruck, en parti-
culier dans les thermes à partir du milieu du iie s. (Klein 1996, 
p. 36). La céramique dorée présente dans cette couche appar-
tient aux phases B et C définies pour ce type de céramique par 
X. Deru, soit de 70 à 180 apr. J.-C. (Deru 1996, p. 86-89). Les 
céramiques les plus récentes sont le pot Nied 89 et le gobelet 
métallescent Nied 33 qui n’apparaissent que vers la fin du iie s. 
(Brulet 2010, p. 344 et 404).
En fonction de tous ces éléments, on peut retenir comme 
datation pour le début de cette phase qui voit l’implantation de 
l’édicule rectangulaire les années 125 apr. J.-C. Elle se prolonge 
au moins jusqu’à la fin du iie s.
Un bâtiment constitué de locaux alignés
Un bâtiment rectangulaire initial mal connu (phase 1.1)
Dans cette phase d’aménagement du centre public, le côté 
sud est fermé par un bâtiment rectangulaire allongé, de 28 m 
sur 5 m (fig. 10), structuré principalement par le mur FOR 2003. 
Le côté méridional, à savoir le prolongement du mur FOR 2003 
et le retour MR 88, long de 5 m a été mis au jour. Du côté 
oriental il ne reste, en raison des transformations de la phase 2, 
qu’un court tronçon de fondation FOR 2156, lié à FOR 2003. 
Les données pour cette phase proviennent essentiellement du 
sondage central (secteur 10).
Le mur FOR 2003 est le plus ancien. Son élévation conservée 
sur deux assises, en petit appareil lié au mortier de chaux, est 
large de 0,60 m. Des vestiges correspondant sans doute à la 
phase de construction ont été retrouvés devant le mur FOR 2029. 
Il s’agit d’un amas de mortier de chaux jaune FOR 2045, mêlé 
de pierres calcaires, de forme approximativement quadrangu-
laire de 2,50 m de côté, qui atteint 0,30 m/0,40 m d’épaisseur 
au centre. À côté existe un niveau de circulation FOR 2040 
caractérisé par une fine couche de tuileaux (fig. 11).
Fig. 10 – Plan du bâtiment à locaux alignés (pour des raisons de lisibilité, les numéros de fait et d’US alphanumériques ont été simplifiés et 
seules les parties numériques sont indiquées) (relevés et DAO : Oliver Haffner, Dokumentation in Archäologie und Denkmalpflege, et Michel 
Frenzel, CDA Moselle).
PETIT SANTORO.indd   226 15/11/16   10:59
227
G
al
lia
, 7
3-
2,
 2
01
6,
 p
. 2
13
-2
83
Le centre pubLic d’une aggLomération secondaire des médiomatriques : bLiesbruck (moseLLe)
Cet amas de chaux et ce sol sont recouverts par un remblai 
FOR 2039 et FOR 2004, épais d’une dizaine de centimètres 
et renfermant de nombreuses scories 28 et des tessons de 
céramique. Un niveau de circulation FOR 2030 caractérisé 
par de nombreux petits ossements écrasés est établi sur ce 
remblai. Il est à mettre en relation avec la fosse FOR 2047 
et le sol FOR 2036 antérieurs à la boutique délimitée par les 
murs FOR 2005 et FOR 2006 mais déjà liés au mur FOR 2003. 
Approximativement quadrangulaire (5 m x 2,25 m), la fosse 
FOR 2047, coupée par le mur FOR 2010, est encore profonde de 
0,10 m. Elle occupe presque la même superficie que la boutique 
qui lui succédera. Son comblement, perturbé par des creuse-
ments postérieurs FOR 2048 et FOR 2053, ne fournit pas de 
données quant à sa fonction ou à sa chronologie.
Un corps de bâtiment subdivisé par des murs de refend 
(phase 1.2)
Dans cette phase est mis en place le local délimité par les 
parois FOR 2005, FOR 2006 et FOR 2028. La paroi ouest 
FOR 2005 est constituée de plusieurs tronçons (FOR 2005, 
2061 et 2027) de constructions différentes indiquant des modi-
fications qui suggèrent, tout comme le mobilier retrouvé sur 
le sol, que cette organisation perdure jusqu’à la destruction 
du bâtiment. La paroi FOR 2006 est constituée d’une assise 
maçonnée large de 0,50 m, conservée partiellement, reposant 
sur une fondation en hérisson de petites pierres calcaires. Ces 
deux murs correspondent à des parois en pan de bois hourdées 
de torchis et recouvertes d’enduits de mortier comme l’indiquent 
les fragments rubéfiés et les restes découverts dans les couches 
de destruction FOR 2008 et FOR 2035.
Le sol de ce local, partiellement conservé, n’a pas révélé 
de structures ou livré d’éléments qui donnent des indications 
précises sur la fonction du local.
Les cartogrammes géophysiques révèlent d’autres murs de 
refend permettant de proposer une restitution de l’organisation 
interne de la partie centrale et occidentale du bâtiment, à savoir 
une suite de locaux similaires à celui fouillé.
Dès cet état, le bâtiment est séparé par un ambitus d’une 
construction voisine dont un angle constitué par les murs 
FOR 2004 et FOR 2013 a été dégagé. Cet ambitus, large de 
1 m, est équipé d’un canal d’évacuation pour lequel deux états 
successifs sont attestés, FOR 2049 et FOR 2048, dont le plus 
profond se rattache à la phase 1.1.
À l’avant, l’agrandissement du bâtiment dans la phase 2 et 
l’installation d’un sous-sol ont fait disparaître une grande partie 
des vestiges d’occupation de cette phase.
Proposition chronologique
La datation de la construction de ce bâtiment peut 
être approchée grâce à la céramique provenant du remblai 
FOR 2039/2044. Cet ensemble comprend une forte proportion 
de terra nigra (Deru A43-2, B12, P41 et Bliesbruck 13), de la 
sigillée (Drag 36 et Drag 30), de la céramique dorée (Deru 11 
et 15.2) et de la vaisselle engobée (Hees 2/Gose 191). La terra 
28. Il s’agit principalement de fragments de culots (38 pour un poids de 3,9 kg) 
dont 85% sont fragmentés, d’éléments magnétiques (6,280 kg), de scories argi-
lo-sableuses informes (9,058 kg) et de deux fragments de parois. Ces déchets 
ont donc fait l’objet d’un tri, voire d’un concassage avant d’être réemployés 
comme remblai.
nigra est caractéristique de la seconde moitié du ier s. mais la 
céramique dorée et la céramique engobée Gose 191/Hees 2, 
n’apparaissent qu’à l’extrême fin du ier s. (horizon VII de Deru 
1996, p. 173-174). Le gobelet engobé à décor guilloché est 
caractéristique de l’atelier de Trèves où la production commence 
au début du iie s. (Brulet 2010, p. 329-330). Ces éléments four-
nissent donc un terminus post quem pour la construction de 
l’édicule, à savoir le début du iie s. Le sol, établi au-dessus du 
remblai, n’a en revanche pas livré d’éléments de datation.
Le comblement de la fosse FOR 2047, principale structure 
de cette phase 1.2, n’a pas livré de céramiques qui puissent 
contribuer à affiner la chronologie de ce premier état. En effet 
ce comblement était perturbé par des creusements postérieurs 
FOR 2053 et FOR 2054 qui ont apporté des éléments intrusifs.
Le sol du local qui est mis en place dans la phase 1.2 a livré 
de la céramique de datation très contrastée, avec des éléments 
du iiie s. (sigillée Drag 45, et métallescente Nied 33) mais aussi 
plus anciens (terra nigra Deru A56, Deru P41, Deru P48 et Deru 
BT 7). Cet assemblage témoigne des mêmes surcreusements 
postérieurs qui ont affecté le comblement de la fosse FOR 2047. 
Ces éléments ne permettent donc pas d’affiner la chronologie.
Chemins et espaces de circulation, réseau hydraulique
Les cheminements
Plusieurs chemins structurent ce vaste espace compris entre 
thermes et voie principale (voir plan d’ensemble fig. 6) 29.
29. La description qui suit reprend en partie les données présentées dans la 
publication des thermes (Petit dir. 2000, p. 62-65) en les confrontant aux 
résultats des fouilles effectuées en 2011.
Fig. 11 – Bâtiment à locaux alignés, partie centrale  : amas de chaux 
FOR 2045 et niveau de circulation FOR 2040 (cliché  : CDA Moselle/
Université G. d’Annunzio de Chieti-Pescara).
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Le chemin CH1 structure l’espace en bordure des thermes, 
contourne l’aile sud de ce complexe pour s’éloigner vers l’ouest. 
Le centre de l’espace est caractérisé par la présence d’axes 
diagonaux CH11, CH12 et CH13 convergeant au milieu de la 
façade des thermes. CH11, un chemin simple passe entre le 
bâtiment en hémicycle et le corps de boutiques. CH12 et CH13, 
deux chemins parallèles, l’un étroit et l’autre large, passent entre 
le bâtiment à trois nefs et l’hémicycle. Ils ont été dégagés en 
2011 dans la tranchée de sondage perpendiculaire (voir infra) au 
bâtiment à plan basilical (FOR 1276 et FOR 1046).
Ces axes structurants existent dès la phase 1, même si cela 
n’est pas démontré partout. Le chemin de l’état final CH1 
(phase 2) débute en effet sur un empierrement CH2 préexis-
tant qui borde la partie nord du complexe des thermes. Cet 
empierrement CH2, large de 6-7 m, et de structure hétérogène 
(le hérisson est constitué de portions employant des pierres 
de tailles très différentes), borde l’aile nord de boutiques des 
thermes et les locaux et constructions qui la prolongent : un 
bâtiment à boutiques encore intégré dans le complexe thermal, 
puis, au-delà du chemin empierré CH22 orienté est-ouest et 
limitant ce complexe au nord, deux constructions rectangulaires 
(maisons du type Striphouse) séparées par un ambitus. La 
structure de ce cheminement devant le bâtiment le plus septen-
trional comporte trois états. Le dernier niveau recouvre deux 
empierrements plus anciens, larges de 4,75 m qui s’inscrivent 
tous les deux dans le iie s. (Petit 1988, p. 121-123).
Les sondages quadrangulaires (C et E) réalisés devant les 
thermes lors de l’installation du pavillon muséal ont montré 
l’existence de chemins antérieurs à CH11 et CH12 et ayant les 
mêmes tracés. Deux niveaux empierrés, recouverts d’épaisses 
charges et recharges de graviers, ont été mis en évidence (Petit 
2000, p. 62).
Le prolongement de CH11 a été fouillé sur le côté septen-
trional du corps de boutiques (FOR 2127 et 2126). Ce chemin 
(fig. 12) est constitué dans la partie fouillée en 2011 d’un radier 
de pierres calcaires posées à plat FOR 2127. Il était recouvert 
d’une couche de gravier conservée à différents endroits : 
FOR 2131 et FOR 2136 au nord-ouest du sous-sol et FOR 2117 
au nord de celui-ci 30 La bordure de ce chemin est visible au 
nord en limite de fouille. Au-delà de cette limite, le niveau de 
circulation est constitué d’un remblai de pierres et de fragments 
de tuiles.
Ce soubassement FOR 2127 a été recoupé par les murs est 
et nord du sous-sol qui prolonge le bâtiment dans la phase 2, ce 
qui montre qu’il est antérieur à l’agrandissement de celui-ci et 
donc qu’il existe dès la phase 1. Il se rattache donc à l’un des 
deux états de CH11 antérieurs au plus récent et étudiés dans le 
sondage C réalisé en façade des thermes (voir supra).
Un tronçon de ce chemin (numéroté FOR 2126) est encore 
en place devant la façade du bâtiment orientée vers la voie prin-
cipale mais son rapport avec celle-ci est inconnu en raison de 
l’absence de fouilles et de données interprétables sur les carto-
grammes géophysiques.
30. A l’ouest le niveau de gravier du chemin FOR 2136 est recouvert d’une 
couche de pierrailles irrégulière, qui témoigne avec celle qui la recouvrait, 
FOR 2132, d’une perturbation récente, peut-être due à un obus comme le 
suggèrent les éclats retrouvés.
En l’absence de sondage sur les états antérieurs, aucune 
information n’est en revanche disponible sur l’existence au nord 
de l’édicule d’un cheminement qui serait le prolongement de 
CH12 dans cette phase.
Des canalisations
Des canaux d’évacuation CN28 et CN9 et d’adduction CN33 
liés à ces axes de circulation se rattachent également à cette 
phase 1 (Petit dir. 2000, p. 42-45), mais ils sont liés directement 
au fonctionnement des thermes avant la construction des deux 
pièces chauffées en façade (Petit dir. 2000, p. 62-65). D’autres 
fossés découverts dans l’espace central devant les thermes cor-
respondent peut-être aussi à des adductions.
Le sondage B réalisé en 1992/1993 a révélé le profil en auge 
du canal CN48 daté du Bas-Empire qui a oblitéré la canalisa-
tion CN34. À leur emplacement, mais à un niveau inférieur, un 
fossé (CN35, largeur : 0,30 m) présente comme parois quelques 
moellons et surtout une couche d’argile. Enfin, une dernière 
canalisation (CN36, largeur : 0,50 m) a été fouillée dans le fond 
du sondage.
Le sondage C a révélé un fossé à profil en auge (CN37, 
largeur : 0,45 m) qui longe le chemin CH11 dans son état inter-
Fig. 12 – Vue du cheminement FOR 2127 à l’extrémité est du bâtiment 
à locaux alignés (cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio de 
Chieti-Pescara).
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médiaire ; enfin il faut tenir compte du fossé CN14 qui bordait 
le chemin CH12 avant que celui-ci ne soit élargi.
Proposition chronologique
Les éléments de chronologie pour la datation absolue de ces 
structures manquent, sauf pour le chemin FOR 2127, prolon-
gation de CH11. Le niveau de circulation de gravier FOR 2117 
a livré un peu de céramique identifiable : sigillée Drag 18/31 
et Drag 37 ainsi qu’une cruche en céramique claire Gose 368. 
Elle a également livré trois monnaies : FOR 2017-1 est une 
imitation d’as d’Auguste ou de Tibère (RIC 230) ; FOR 2117-5 
n’est plus identifiable et FOR 2117-2 est un antoninien à l’effigie 
de Claude II (RIC 66 ou 67) frappé en 268-269 apr. J.-C. qui se 
rapporte sans doute déjà à la couche d’abandon FOR 2116 qui 
recouvre directement FOR 2117, ce qui témoigne également de 
l’état d’arasement des vestiges dans ce secteur.
La couche FOR 2116 qui recouvre le chemin FOR 2117 a 
livré une quantité importante de céramique qui présente une 
amplitude chronologique très large comme l’indique la présence 
de vaisselle sigillée (Drag 36, Drag 40, Drag 45, coupe estam-
pillée DRCRF provenant de Gaule du Sud), de vaisselle engobée 
(Hees 2) et de céramique rugueuse de l’Eifel (Nied 103). Ce 
mobilier témoigne du caractère perturbé de cette couche et ne 
fournit donc pas d’indications chronologiques fiables.
Conclusion : le centre public  
dans la phase 1 de la période 2
Dans cette phase, le centre public est connu de manière 
incomplète (fig. 13) car les fouilles n’ont que peu touché les 
niveaux antérieurs au iiie s.
Dès l’origine, à la fin du ier s. ou au début du iie s., le complexe 
des thermes se développe selon un axe nord-sud et comprend les 
thermes proprement dits encadrés au nord et au sud de deux 
ailes de boutiques bordées de portiques. Au nord un bâtiment 
constitué de boutiques allongées est séparé du complexe par un 
ambitus. Peu après le milieu du iie s., le complexe est encore 
très proche de son état initial avant d’être profondément trans-
formé dans le dernier quart du iie s. (Petit dir. 2000, p. 74-79). 
Le caldarium est reconstruit et, en même temps, la palestre est 
réaménagée : le bassin est remblayé et l’on construit un édicule 
dans l’angle sud-est. L’espace d’accueil est modifié par l’édifi-
cation d’une pièce basilicale et, simultanément, on reconstruit 
l’aile sud. Des modifications ont également lieu dans l’aile nord 
où les locaux sont réorganisés différemment tout comme dans 
le bâtiment le plus septentrional. La construction d’une grande 
pièce chauffée survient après la reconstruction du caldarium et 
nécessite l’arasement de l’édicule.
Le bâtiment à locaux alignés qui occupe le côté sud de 
l’espace est édifié au plus tôt au début du iie s., sur une longueur 
de 24 m alors que c’est vers la fin du premier quart du iie s. 
qu’est construit, au centre de l’espace public, sur l’axe des 
thermes, l’édicule rectangulaire. En revanche, du côté nord, 
l’édification postérieure du bâtiment à trois nefs a totalement 
fait disparaître toute trace d’une construction ayant pu exister 
dans cette phase ; ou bien cet espace n’est pas bâti auparavant 
et correspond à un espace ouvert faisant partie de la place. En 
effet, à une vingtaine de mètres de l’édifice à trois nefs existe 
au iie s. un bâtiment à portique, de plan remarquable mais 
mal conservé (Petit 2004, p. 299 ; Petit 2005, p. 95). Orienté 
nord-sud, il ouvre sur l’espace devant les thermes par un 
portique limité par cinq dés construits en petit appareil lié au 
mortier de chaux sur des fondations de pierre calcaire profondes 
de 0,60 m. De forme rectangulaire (24,50 m x 16,50 m), il est 
constitué de deux grandes salles identiques (14,80 m x 7,40 m) 
et de deux petites pièces en ressaut au nord (4,60 m x 3,70 m). 
À l’exception de la paroi ouvrant sur le portique, les murs 
du bâtiment, conservés parfois sur une ou deux assises, sont 
construits en petit appareil calcaire lié au mortier de chaux 
reposant sur des fondations de pierre profondes de 0,90 m. 
Seule une partie d’une aire en béton de chaux localisée au 
milieu de la salle centrale était conservée au moment de la 
fouille. Le plan inhabituel du bâtiment est construit suivant un 
module qui correspond à 50 pieds romains (pes monetalis). Au 
vu de son plan et de ses caractéristiques métriques, il s’agit sans 
doute d’un bâtiment public, construit vers la fin du ier s. et mis 
hors d’usage à la fin du iie s. Ses vestiges dérasés sont recou-
verts par les constructions qui prolongent le dernier bâtiment 
fouillé du quartier Ouest.
L’hypothèse d’une rue longeant le portique et orthogonale 
à l’axe principal a été invalidée par un sondage réalisé perpen-
diculairement au bâtiment 14 du quartier Ouest. Ce bâtiment à 
portique était donc sans doute orienté au iie s. vers un espace 
ouvert, la place devant les thermes, d’une superficie plus impor-
tante qu’au iiie s.
En ce qui concerne le réseau des chemins, les données ne 
proviennent que de quelques sondages. Le chemin CH2 est 
attesté dans la partie nord du complexe par des états antérieurs 
qui s’inscrivent chronologiquement dans la phase 1 (voir supra) 
mais aucune donnée ne permet de restituer la situation devant la 
partie centrale et méridionale du complexe des thermes puisque 
les fouilles se sont arrêtées sur l’état de la phase 2. Ces sondages 
ont également révélé l’existence de trois états pour les chemins 
CH11 et CH12 et donc la mise en place de ce système d’accès 
dès la phase initiale des thermes. La prolongation du chemin 
CH11 dans sa phase 1 est attestée à l’extrémité du bâtiment à 
locaux alignés alors que cela n’est pas vérifié pour CH12. Mais 
le parallélisme de l’évolution des deux chemins suggère qu’il 
existe aussi dès cette phase.
Le centre public dans la phase 2 de la période 2
C’est la phase la mieux connue. L’édicule rectangulaire est 
enserré de manière symétrique dans un hémicycle. Au nord est 
établi dans cette phase le vaste bâtiment à trois nefs alors qu’au 
sud le corps des boutiques est agrandi vers l’avant, en particulier 
par l’installation d’un sous-sol (voir fig. 6, plan d’ensemble).
Un édicule enserré dans un hémicycle
L’hémicycle (phase 2.1)
Le mur principal de l’hémicycle est conservé principa-
lement à l’état de fondation (voir fig. 8). Des parties de la 
première assise sont encore conservées localement dont la 
principale (FOR 002) est un tronçon complet de 2,50 m qui 
indique que l’élévation, large de 1 m, était construite en petit 
appareil calcaire lié au mortier de chaux de bonne qualité, 
blanc et encore très dur.
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En surface la fondation en hérisson calcaire apparaît 
construite de manière homogène. Le petit sondage réalisé à 
l’ouest (dans le secteur 2) de l’hémicycle a permis d’étudier la 
nature de cette fondation profonde de 0,60 m (fig. 15). La partie 
inférieure épaisse de 0,20 m est composée d’un hérisson de 
pierres de dimensions relativement petites (0,05 m à 0,15 m) 
alors que la partie supérieure est formée d’un hérisson de blocs 
calcaires (dim. 0,15 m à 0,25 m) calé sur le dessus par des pierres 
de petits modules sur lesquels a été établie la première assise.
Du côté sud, l’extrémité du mur est constituée d’une 
fondation de pierres calcaires, partiellement détruite par une 
fosse FOR 088 dont le comblement hétéroclite FOR 229 a livré 
des fragments d’enduits peints, à fond vert, à fond rouge et à 
fond jaune. Du côté nord la fondation du mur en hémicycle se 
prolonge par deux fosses FOR 018 et FOR 036 de forme gros-
sièrement quadrangulaire, comblées de matériaux de destruc-
tion. Leurs comblements recouvraient (fig. 16) une fondation 
FOR 063 quadrangulaire de 1,50 m sur 0,85 m, constituée d’un 
hérisson de petites pierres calcaires détaché de l’extrémité du 
mur en hémicycle FOR 019. Celui-ci se termine par des pierres 
calcaires de chant, légèrement inclinées. Entre cette extrémité 
et le massif de fondation est attesté un aménagement FOR 064 
constitué de moellons calcaires plus ou moins dressés et dont la 
partie centrale est visiblement effondrée.
L’intérieur de la construction en hémicycle est marqué par 
la présence d’un empierrement FOR 007 constitué de pierres 
calcaires plus ou moins brutes (dimensions : 0,10 m à 0,40 m) 
disposées en hérisson (fig. 17). Il couvre une surface d’environ 
7,25 m sur 2,5 m à 3 m, soit environ une vingtaine de m2 
et vient s’appuyer contre l’un des rares tronçons d’élévation 
(FOR 029) du mur en hémicycle. Cet empierrement peut donc 
être interprété comme le soubassement du sol à l’intérieur de 
la construction en hémicycle. Ailleurs, cet empierrement n’était 
pas conservé. Le niveau de sol de la pièce en hémicycle était 
donc approximativement au niveau du terrain au moment du 
début de la fouille, ce qui montre le degré d’arasement de ce 
bâtiment. Une partie de cet empierrement, établi sur un remblai 
(FOR 053), a été fouillée dans le secteur 2.
Fig. 13 – Plan schématique du centre public dans la phase 2.1 (DAO : CDA Moselle).
Fig. 14 – Vue d’ensemble du bâtiment en hémicycle depuis le nord
 (cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio de Chieti-Pescara).
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L’agrandissement de l’hémicycle par l’adjonction de deux 
ailes symétriques (phase 2.2)
Deux locaux sont appuyés contre l’hémicycle. Le plan 
initial du local établi du côté sud, approximativement carré 
(2,50 m x 2,50 m), est délimité par les parois FOR 016/315, 
FOR 314/321 conservées sous forme de hérissons larges de 
0,60 m à 0,70 m et par FOR 312, large de 0,60 m, constituée 
de petites pierres calcaires reposant sur un hérisson FOR 103. 
Cette dernière paroi est doublée par le mur FOR 313, large de 
0,60 m et constitué d’une assise reposant sur une fondation 
(FOR 104). Ce noyau initial a été agrandi par l’ajout d’un espace 
allongé et étroit formé par les parois FOR 017/316 et FOR 322.
Symétrique au local établi au sud, en existe un autre 
analogue du côté nord mais dont les fondations sont traversées, 
sans doute grâce à un système d’arcs voûtés, par un canal d’éva-
cuation (FOR 082) qui longe le mur de l’hémicycle (fig. 18). 
Les murs du local initial, FOR 271 et FOR 269 larges de 
0,60 m et FOR 273 large de 1,10 m, présentent encore quelques 
moellons calcaires qui reposent sur des hérissons de fondation. 
Les extrémités des murs ouest FOR 271 et est FOR 273 
sont aménagées pour soutenir les arcs qui permettaient le 
passage du canal FOR 082 et qui étaient appuyés du côté de 
l’hémicycle sur les massifs maçonnés FOR 278 (longueur : 
0,60 m, épaisseur : 0,30 m) et FOR 065 (longueur : 1,10 m, 
épaisseur : 0,50 m).
Ce local initial a été agrandi par la construction de deux 
murs : FOR 272b qui prolonge FOR 269 et FOR 270, large de 
0,60 m, dont une assise est encore partiellement conservée. Son 
extrémité sud est maçonnée jusqu’au niveau du fond du canal 
FOR 082 dont le passage à l’origine voûté s’appuie au niveau de 
l’hémicycle sur un massif maçonné FOR 277 encore constitué 
de deux moellons calcaires. Après cet agrandissement par un 
espace étroit et allongé, les dimensions intérieures de cette aile 
nord atteignent 4 m sur 2,75 m.
Le fossé du canal FOR 082 est large de 0,60 à 0,70 m et 
profond de 0,40 à 0,45 m. Le fond est constitué d’un dallage 
irrégulier de pierres calcaires (FOR 095), dont le tracé diverge 
de celui du fossé. Cela suggère que FOR 082 reprend le tracé 
d’un canal plus ancien dont on aurait plus ou moins conservé le 
fond. Les parois du fossé sont tapissées d’une couche argileuse 
FOR 093 qui remonte jusqu’à mi-hauteur du fossé et vient 
s’appuyer contre le dallage du fond. Au passage des murs, ce 
sont les extrémités de ceux-ci et les trois massifs appuyés contre 
l’hémicycle qui constituent les parois du canal.
Entre les murs FOR 271 et FOR 270 qui délimitent un 
espace étroit et large de 0,80 m qui se rétrécit légèrement vers 
le sud, les fondations sont aménagées de manière plus soignée 
par des pierres dressées de chant ; par ailleurs l’argile tapissant 
le fond du canal remonte sur une vingtaine de centimètres entre 
les deux fondations et est recouverte d’une fine couche jaunâtre 
suggérant qu’elle est chargée de matière organique.
L’aménagement de l’édicule
Les angles des murs FOR 014/FOR 008 et FOR 005/
FOR 008 sont marqués par des fosses (fig. 19) grossièrement 
quadrangulaires FOR 050 (1,45 m sur 1,45 m, comblement 
FOR 045) et FOR 072 (2,3 m x 2 m, comblement FOR 066).
Le comblement de FOR 050 recouvrait une fondation 
en hérisson (FOR 056) de pierres calcaires et de quelques 
fragments de tuiles et dont l’emplacement correspond exacte-
ment à l’angle de deux murs. Un blocage de pierres calcaires 
FOR 068 (dont un bloc long de 0,40 m), qui s’arrête à la limite 
sud, a sans doute pu servir à caler un élément architectural qui 
a disparu.
Fig. 15 – Vue de détail de la fondation du mur FOR 015 du bâtiment 
en hémicycle (cliché : CDA Moselle/Université G.  d’Annunzio de 
Chieti-Pescara).
Fig. 16 – Vue de l’extrémité nord du mur de l’hémicycle du bâtiment 
en hémicycle (cliché : CDA Moselle/Université G.  d’Annunzio de 
Chieti-Pescara).
Fig. 17 - L’empierrement FOR 007 s’appuyant contre le mur de 
l’hémicycle du bâtiment en hémicycle (cliché : CDA Moselle/
Université G. d’Annunzio de Chieti-Pescara).
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Le comblement de la fosse FOR 072, qui a livré des 
enduits peints, un fragment de brique, de nombreux fragments 
de mortier, de nombreux fragments d’enduits sans traces de 
peintures et quelques fragments de mortier de chaux hydrau-
lique à tuileau, recouvrait également une fondation en hérisson 
FOR 083.
Les murs FOR 014 et FOR 005 se terminent de manière 
régulière et se prolongent par deux fosses plus ou moins qua-
drangulaires (FOR 073 et FOR 049) et comblées également 
de matériaux divers, en particulier de nombreux fragments 
d’enduits peints. Au fond de chacune des fosses est apparu un 
hérisson de fondation quadrangulaire constitué essentiellement 
de pierres calcaires et de quelques fragments de tuiles : FOR 092 
(1 m sur 1 m) prolonge la fondation du mur FOR 014 et FOR 054 
(0,85 m x 0,75 m) prolonge la fondation du mur FOR 005.
À l’intérieur de l’édicule est conservée une partie d’un 
radier (FOR 020 et FOR 037), coupé par des fosses et des 
petits fossés. Épais de 0,17 m, sa surface est constituée d’un 
mélange de graviers et de mortier reposant sur une couche 
plus épaisse de graviers et de quelques pierres calcaires. Il 
semble déborder par-delà l’extrémité des deux murs FOR 014 
et FOR 005.
Ce radier, percé à plusieurs endroits, est séparé des murs de 
l’édicule par une rainure bien conservée du côté ouest, d’une 
largeur de 0,25 m/0,30 m. Le radier y est limité par une bordure 
régulière de pierres calcaires. Sur le côté est et ouest cette 
bordure n’est pas conservée.
Au centre de la pièce, le radier est percé d’une fosse 
FOR 030 (2,20 m x 1 m) profonde d’une quinzaine de centi-
mètres. Son comblement a livré quelques fragments de béton 
de chaux dont deux recouverts d’une couche de calcite, ainsi 
qu’un fragment de quart de rond (fig. 20). De cette fosse 
centrale se détache un fossé perpendiculaire qui se divise en 
deux fossés étroits (FOR 032 et FOR 069), perpendiculaires 
entre eux, qui tous deux ont livré des emboîtures de canalisa-
tion en place.
Les enduits et les mortiers provenant de l’édicule
La couche de destruction et d’abandon du bâtiment a livré des 
enduits peints très fragmentés, quelques fragments de mortier de 
tuileau et des fragments de joints tirés au fer soulignés de rouge. 
Il convient également de signaler la présence de fragments de 
mortier correspondant à des revêtements de sol.
Des mortiers hydrauliques ont été découverts à différents 
emplacements : FOR 072, FOR 074 et FOR 091. Il s’agit 
d’unités stratigraphiques liées à la destruction ou à l’abandon du 
bâtiment. Ils présentent des dépôts calcaires en surface.
L’un de ces fragments a fait l’objet d’analyses pour la 
caractérisation archéométrique des composants du mortier et 
du dépôt de surface 31. Elles indiquent qu’il s’agit d’un mortier 
hydraulique typique des revêtements de baignoire et de bassin. 
Les dépôts de surface correspondent à ceux créés par la 
présence pendant plusieurs jours d’eau stagnante.
La fouille a livré plusieurs petits ensembles d’enduits stuqués 
et peints (fig. 21), soit monochromes soit polychromes 32, très 
fragmentés, provenant des fosses de récupération situées du côté 
sud et des niveaux d’abandon entre l’édicule et l’hémicycle et 
en particulier dans les creusements provoqués par le tassement 
des sédiments à l’emplacement des canalisations d’adduc-
tion. Les lots découverts se rapportent à un même ensemble. 
Les fragments suggèrent un décor très riche, composé d’une 
multitude de couleurs peintes en plusieurs couches superposées. 
Les motifs décoratifs sont végétaux et probablement figura-
tifs. L’ornementation de l’encadrement est assurée par diffé-
31. Les analyses archéométriques du mortier hydraulique et des pigments 
bleus des enduits peints ont été réalisées en 2009 par A. Bonazzi, C. Cesaratto 
(Université de Parme, Dép. Sciences de la Terre) que nous remercions 
vivement. Voir Petit, Santoro 2012, p. 186-188.
32. L’étude a été réalisée par Michel Frenzel dans le cadre du Projet collectif 
de recherche (PCR) « Les enduits peints gallo-romains sur le territoire des 
Leuques et des Médiomatriques » coordonné par Dominique Heckenbenner et 
Magali Mondy, dont les résultats sont en cours de parution. Pour une première 
approche, voir Petit, Santoro 2012, p. 182-185.
Fig. 18 -  Vue du canal FOR 82 dans la traversée du local appuyé au 
nord du bâtiment en hémicycle (cliché : CDA Moselle/Université 
G. d’Annunzio de Chieti-Pescara).
Fig. 19 - Vue de l’édicule  
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio de Chieti-Pescara).
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rents bandeaux et filets rehaussés parfois de volutes spiralées 
blanches. Les analyses archéométriques ont démontré que les 
pigments ont été étendus « a fresco » (présence de calcite micro-
cristalline en surface) et révélé la présence du « bleu égyptien » 
(base cuprorivaïte).
L’esplanade à l’est de l’hémicycle : une aire de circulation 
et des canalisations 
La largeur de l’esplanade empierrée FOR 217/219/222 établie 
à l’est de l’édicule correspond à celle de l’hémicycle, ce qui 
suggère qu’elle est liée à ce bâtiment malgré l’absence de relation 
stratigraphique (fig. 9 et 22). Les éléments de chronologie 
absolue sont peu pertinents, mais en tout cas pas contradictoires. 
L’hypothèse que cette aire stabilisée correspond à un espace de 
circulation devant le bâtiment en hémicycle sera donc retenue.
L’espace stabilisé par le sol FOR 217/219/221 est délimité 
par deux fosses 33 placées de manière symétrique par rapport à 
33. Les deux autres fosses qui percent FOR 222, FOR 224 et FOR 225 sont 
modernes ; la première correspond sans doute aux restes d’un trou d’obus ou 
de grenade, la seconde à une tranchée de sondage faite en 1989.
l’axe est-ouest de l’hémicycle et caractérisées par des bordures 
de pierre : FOR 218 de forme quadrangulaire (1,75 x 1,50 m), 
délimitée par FOR 218 et FOR 232, et FOR 242 (2 m x 1,50 m) 
délimitées par FOR 242 et FOR 247. Les comblements de ces 
fosses n’ont pas livré d’informations susceptibles d’en détermi-
ner la fonction.
La fosse rectangulaire FOR 218 se prolonge à l’est mais 
les murets s’interrompent et sont remplacés par deux autres, 
FOR 266 et FOR 267, décalés vers le nord. Elle est bordée au sud 
par un empierrement soigneusement construit, FOR 215, et une 
nouvelle bordure, FOR 281, est apparue. Mais la compréhension 
de ce secteur et de toutes ces structures orientées de la même 
manière que les constructions nécessiterait une ouverture plus 
importante.
Plusieurs canalisations d’adduction d’eau courent dans cet 
espace (voir supra) mais seule FOR 069/FOR 227 se rattache 
à cette phase. Elle n’est pas recouverte par le niveau conservé 
de FOR 219/FOR 221. Elle est caractérisée par un fossé orienté 
est-ouest long de 0,10 m à 0,25 m et profond de 0,10 à 0,20 m. 
Une frette était encore bien en place, FOR 220/1, niveau 
209,28 m, posée sur une pierre plate et calée par une pierre 
de chant. Deux emboîtures, dont l’une est encore en place, ont 
également été mises en évidence en façade de l’édicule dans le 
prolongement de ce fossé.
Un sondage a été réalisé dans l’axe de la fontaine (secteur 18) 
pour vérifier si cette esplanade se poursuivait en bordure de voie 
principale et s’il y avait des aménagements sur cet axe. Après le 
décapage est apparu un remblai (FOR 305/306) qui recouvrait une 
couche de pierres calcaires FOR 307 formant une bande parallèle 
à la voie et correspondant sans doute au bord déstructuré de la 
voie principale 34. Au-delà de cette bande de pierres, a été mise 
au jour une couche FOR 308 sablo-limoneuse mêlée de graviers, 
de petites pierres calcaires et de petits fragments de tuiles. L’aire 
empierrée bordant l’hémicycle à l’est ne se prolonge pas jusqu’au 
bord de la voie, sans doute en raison du niveau d’arasement extrê-
mement bas du terrain à cet emplacement (voir supra).
À l’ouest du bâtiment en hémicycle
La coupe réalisée dans le prolongement de celle qui traverse 
le bâtiment et la fouille partielle dans la partie nord-ouest per-
mettent de préciser la stratigraphie (voir fig. 7). Elle montre, 
sous les couches d’abandon FOR 011 et FOR 022 du côte sud 
et FOR 012 du côté nord, une corrélation entre les deux parties 
de la fondation du mur en hémicycle (voir supra et fig. 15) et 
les deux couches superposées, FOR 058/234 constituée par un 
remblai sableux, et FOR 039/021 de matrice sableuse contenant 
de nombreuses petites pierres calcaires et des éléments de 
mortier dégradé, qui se termine en biseau à 1,80m/2 m de la 
fondation. Deux hypothèses se présentent entre lesquelles il 
n’est pas possible de trancher : la fondation du mur en hémicycle 
a recoupé la couche FOR 039/021 ou alors celle-ci correspond 
à un remblai appuyé contre la partie supérieure de la fondation 
après construction partielle de celle-ci hors sol.
Ce remblai est recouvert par la couche de démolition 
FOR 055/FOR 042 constituée de pierres calcaires et aussi de 
rares tuiles qui forme une nappe assez régulière, placée sur la 
34. Mais la vérification n’a pu être faite car le talus arboré et engazonné bordant 
l’ancienne route départementale n’a pu être entamé pour des raisons de sécurité.
Fig. 20 - Fragment de quart de rond en mortier à tuileau provenant de 
l’édicule (cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio de Chieti-
Pescara).
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Fig. 21 – Fragments d’enduits peints provenant des couches d’abandon de l’édicule 
(clichés : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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pente du talus FOR 021/039 et à peu près concentrique à l’hémi-
cycle. Cette couche est conservée sur le haut de ce talus alors 
qu’au-delà, à l’ouest, la dépression est comblée au-dessus de 
FOR 055/042 par une succession de couches noirâtres contenant 
de nombreuses pierres calcaires, des éléments de mortier 
dégradé et des déchets (FOR 040/041/043/204/214).
Proposition chronologique
Le remblai FOR 078 sur lequel est construit le soubassement 
FOR 007 a livré de la céramique sigillée (Drag 46 et 45), de 
la vaisselle métallescente (Nied 33) et engobée (Hees 3) qui 
indiquent donc que la construction de l’hémicycle, a été réalisée 
au plus tôt à la fin du iie s./début du iiie s. apr. J.-C.
Les éléments de datation pour la mise hors d’usage du 
bâtiment sont peu nombreux. Le canal FOR 082 (comble-
ment FOR 081 et FOR 91) a livré un antoninien de Postumus 
FOR 081/1 frappé en 262 apr. J.-C. (Elmer 299, Cunetio 2395), 
qui constitue un terminus post quem pour son comblement, et de 
la céramique : sigillée Drag 41, qui n’apparaît qu’après le milieu 
du iiie s. (Brulet 2010, p. 193-198), et Drag 45 et métallescente 
(Nied 33). Deux nummi de l’Antiquité tardive FOR 048/1 (var. 
Constantin I RIC 209 daté de 318-319) et FOR 216/1 (Crispus 
RIC 194 daté de 320-321) provenant des fosses de récupération 
montrent que le démontage des éléments architecturaux est 
achevé à une date postérieure à 320. Par ailleurs les couches 
FOR 040/041/043/204/214, qui recouvrent le talus FOR 055/
FOR 042 enserrant l’hémicycle à l’ouest, marquent aussi 
l’abandon du monument. Elles ont livré sept monnaies : quatre 
imitations radiées datées entre 274 et 306 et trois nummi, deux 
de Constantin I et un de Constance (FOR 42/6, RIC 204 daté de 
348). Ces couches ont également livré de la sigillée (Drag 33, 
Drag 38), de la céramique rugueuse de l’Eifel (Nied 89/Alzei 
27) et de la vaisselle fumigée (Alzei 24).
Le bâtiment est donc mis hors d’usage après le milieu du 
iiie s., avant l’apparition des monnaies d’imitation vers 275, et 
son arasement est terminé vers le milieu du ive s.
Un bâtiment à trois nefs au nord de l’espace public 
(phase 2.1)
Ce bâtiment à trois nefs (fig. 23 et 24) orienté est-ouest ouvre 
à l’est sur la voie principale, au sud sur l’espace central alors 
qu’au nord il est séparé par un ambitus d’une construction 35 qui 
s’inscrit sans doute dans la prolongation du quartier Ouest. Sur 
le côté occidental, entre le bâtiment à trois nefs et l’axe bordant 
les thermes, on trouve un petit bâtiment (BA1) mal connu et non 
fouillé (voir plan fig. 6). Deux alignements de blocs calcaires 
MR 38 et MR 39 ainsi qu’un troisième mis au jour à l’extrémité 
du sondage 7 délimitent un espace séparé du bâtiment à plan 
basilical par un ambitus large de 0,50 m/0,60 m. Dans la partie 
nord-est de cet espace bâti apparaissent les sommets des murs 
d’un sous-sol élevé en petit appareil. Derrière l’angle nord-ouest 
du sous-sol a été dégagé le cercle sommital d’un puits PT 45 
(diamètre : 1,30 m). Un chemin empierré CH 21 relie l’arrière 
de cette construction à l’axe bordant le complexe des thermes.
La construction du bâtiment à trois nefs
Les niveaux de construction du bâtiment ont été observés 
dans les sondages 3a et 3b réalisés dans la partie occidentale et 
dans le sondage 6a établi en façade du bâtiment (fig. 24). Dans 
l’angle du secteur 3a, sur le substrat sableux FOR 1016 dont le 
sommet correspond à un niveau de circulation (FOR 1038/1010), 
a été retrouvée une nappe de fragments de tuiles FOR 1009 
recouverte par un remblai principalement sableux FOR 1007. Le 
long des murs FOR 1029 et FOR 1028 ont été mis en évidence 
des bandeaux d’éclats de taille de pierres calcaires larges de 
0,30 m reposant sur le niveau de construction et dont la surface 
est caractérisée par un pendage important vers l’intérieur. Une 
nappe d’éclats de taille a également été dégagée en façade, dans 
le secteur 6a. Elle est restée en place pour servir de soubasse-
ment au sol.
Dans le secteur 3b, sur le substrat sableux qui correspond au 
niveau de construction FOR 1036, a été mise en évidence une 
plaque de mortier de chaux (FOR 1033), de forme irrégulière 
(3,25 m x 1,80 m) et épaisse en son centre d’une dizaine de 
centimètres (fig. 25). Ce mortier très dur comprenant une pro-
portion relativement importante de petits graviers est identique 
à celui qui a été utilisé pour la construction des murs.
Le niveau de construction et cette plaque de mortier sont 
recouverts dans les secteurs 3a et 3b par un remblai constitué 
de deux nappes FOR 1027 et FOR 1026 de nature différente. 
Alors que la première est principalement sableuse, la seconde 
est hétérogène et constituée uniquement de matériaux provenant 
sans doute de la destruction d’une pièce chauffée par hypo-
causte : nombreux fragments d’enduits peints à fond rouge et 
blanc ; quatre fragments de tubulures ; des fragments de pilettes 
et de tuiles plates aux bords abattus sur lesquels sont accrochés 
des morceaux de mortier ; du mortier à tuileau ainsi que des 
claveaux ou des fragments de claveau en tuf calcaire et des 
pierres calcaires. Ces déchets, en particulier les claveaux en tuf 
calcaire, rappellent les éléments de la couche de destruction des 
thermes (Petit dir. 2000, p. 127-128).
35. Au nord et à l’extérieur du bâtiment à trois nefs, la recherche est restée 
superficielle. Le sondage (secteur 16) a mis au jour une petite construction 
mal conservée, appuyée au mur FOR 1030 et matérialisée par un tronçon de 
solin en blocs calcaires FOR 1198, large de 0,35 m. Il est séparé du mur nord 
du bâtiment à trois nefs par un ambitus large de 0,50 m. Plus à l’est, à hauteur 
de la partie avant du bâtiment à trois nefs, la situation est moins claire car la 
fouille n’a pas été suffisamment poussée. Sous la couche d’abandon/destruction 
sont apparues des structures qui étaient liées à un artisanat du bronze, comme 
le suggère la découverte d’un creuset. Le mobilier céramique, en particulier un 
pot à pâte rugueuse de l’Eifel Nied 89, date cette occupation du iiie s.
Fig. 22 – Aire de circulation à l’est du bâtiment à hémicycle 
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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Le bâtiment dans sa phase initiale (phase 2.1)
Le bâtiment rectangulaire, orienté est-ouest, délimité par 
les murs FOR 1030, FOR 1028, FOR 1029 et FOR 1049 est 
long de 31,10 m/31,20 m sur 15,60 m ; il s’agit des dimensions 
intérieures prises ou restituées au niveau de l’élévation. L’espace 
intérieur est rythmé par deux lignes de quatre soubassements 
en grès qui y délimitent un espace périphérique large d’environ 
3 m.
Les murs
Les quatre murs principaux sont liés et construits suivant 
la même technique. Les élévations reposent sur des fonda-
tions (larges de 0,70 m) constituées d’un hérisson posée dans 
une tranchée étroite (profonde de 0,80 m comme le montre le 
sondage réalisé sur le mur FOR 1028) surmontée d’une partie 
maçonnée en petit appareil présentant des joints beurrés comme 
on peut l’observer sur le mur FOR 1030 dans le secteur 6b. Le 
nombre d’assises de cette partie maçonnée varie de 2 à l’est pour 
atteindre 4 à l’ouest. L’élévation en petit appareil calcaire, large 
de 0,60 m présente des joints tirés au fer et peints en rouge, 
conservés au moment de la fouille sur le mur sud FOR 1029 et 
sur le mur nord FOR 1030 (fig. 26). Des fragments de ce joint 
ont été retrouvés dans les couches de destruction à différents 
endroits. La mesure du niveau des retraits sur fondation des 
trois murs FOR 1029, FOR 1049 et FOR 1030 montre une bonne 
horizontalité et confirme le soin de la construction.
Vers la voie principale, FOR 1049 présente une élévation qui 
est interrompue de façon médiane sur une largeur de 2,50 m, ce 
qui marque une entrée FOR 1113. Le seuil a disparu ou a été 
récupéré. Il devait être probablement en bois et posé dans un lit 
de mortier qui recouvrait l’assise qui servait de soubassement 
(fig. 27). Ce seuil était calé latéralement par quelques pierres 
calcaires FOR 1114.
Les soubassements des piliers intérieurs du bâtiment
Huit soubassements de pilier constitués de blocs massifs 
en grès rythment de manière régulière l’espace intérieur du 
bâtiment. Ils constituent deux lignes de quatre piliers distantes 
de 9,10 m/9,20 m, FOR 1031-FOR 1023-FOR 1182-FOR 1205 
et FOR 1005-FOR 1011-FOR 1023-FOR 1243, établies paral-
lèlement à 3,20 m (mesure prise depuis les centres des sou-
bassements) des murs nord et sud du bâtiment. Par ailleurs, 
FOR 1005 et FOR 1031 ainsi que FOR 1025 et FOR 1243 sont 
alignés à une distance de 3,20 m, respectivement des murs ouest 
et est. Par ailleurs la distance est-ouest entre les piliers au centre 
du bâtiment est de 8,40 m/8,50 m.
Bien que tous constitués d’un bloc massif de grès, ces sou-
bassements ne sont pas de la même dimension et, par ailleurs, 
présentent un certain nombre de caractéristiques qui doivent 
être relevées (fig. 28).
Au nord
FOR 1031, endommagé par les labours, dont seule la face 
supérieure est visible, est un bloc approximativement carré de 
0,90 m sur 0,85 m. Le dessus est smillé sur une surface irrégu-
lière de 0,50 m de diamètre.
FOR 1023 est un bloc de forme approximativement rectan-
gulaire, orienté est-ouest, de 0,95 m sur 0,65 m. Le dessus est 
smillé sur une surface rectangulaire de 0,75 m sur 0,50 m. Les 
bords sont usés, surtout à l’ouest. Une rainure existe sur le côté 
ouest et dans l’angle nord-ouest, peut-être d’origine naturelle.
FOR 1182 est un bloc approximativement rectangulaire 
orienté est-ouest, de 0,95 m sur 0,65 m. Le dessus est aplani et 
smillé sur une surface de 0,80 m sur 0,50 m. Les arêtes et le 
bord du bloc sont émoussés et usés à l’ouest et au nord.
FOR 1205 est un bloc rectangulaire irrégulier (un angle 
brisé), large de 0,60 m et dont la longueur n’est pas connue, car 
il n’est pas complètement dégagé. Mais cette longueur dépasse 
0,60 m. Le dessus est smillé sur une largeur de 0,50 m.
Au sud
Un sondage a été réalisé pour vérifier l’épaisseur du bloc 
FOR 1005 et la nature de la fondation. Il s’agit d’un bloc de 
grès de section quadrangulaire (0,85 m x 0,65 m ) épais de 
0,39 m. La fondation de pierres calcaires (1,50 m x 1,30 m) 
est installée dans une fosse profonde de 0,80 m. Le dessus du 
bloc est marqué par une surface approximativement circulaire 
smillée d’un diamètre de 0,60 m. Les bords du soubassement 
sont arrondis et usés.
FOR 1011 est un bloc quadrangulaire, partiellement brisé 
de 0,80 m sur 0,65 m. L’angle nord-ouest est calé par une pierre 
calcaire. Le dessus est smillé sur une surface de 0,55 m sur 
0,45 m.
FOR 1203 est un bloc de forme rectangulaire 
(0,95 m x 0,65 m), fendu en deux au moment de sa découverte, 
il présente une surface plane smillée de 0,70 m sur 0,50 m, loca-
lement éclatée. Les bords sont arrondis et usés, sur une largeur 
de 10 cm à l’ouest.
FOR 1243 est un bloc de forme rectangulaire de 0,62 m sur 
0,56 m, fendu en trois parties, le dessus est smillé.
L’aménagement intérieur du bâtiment dans la phase initiale
Dans la partie occidentale du bâtiment (secteurs 3a, 3b et 3c), 
le niveau d’arasement, inférieur à celui du retrait sur fondation 
des murs principaux, fait que toute donnée concernant l’aména-
gement du bâtiment est absente. Les couches mises au jour sont 
des remblais de mise à niveau du sol intérieur après la construc-
tion des murs (voir supra). Dans la partie orientale (secteurs 6a 
et 3d, 6b, 14 et 15), l’état de conservation est meilleur. Les murs 
Fig. 23 - Bâtiment à trois nefs : vue d’ensemble, depuis l’est  
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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conservent encore jusqu’à 3-4 assises au-dessus du retrait sur 
fondation.
Dans ces secteurs, la couche de démolition de pierres et 
de tuiles qui scelle le bâtiment dans toute la partie orientale 
recouvre un niveau d’occupation noirâtre, un peu cendreux et 
charbonneux. Mais il ne peut correspondre à celui du sol initial 
de ce bâtiment car son altitude est inférieure, dans les secteurs 
6b, 14 et 15, d’une vingtaine de centimètres à celle du retrait sur 
fondation.
Ce niveau d’occupation repose sur un remblai limoneux 
brun-jaune, de nature un peu hétérogène : FOR 1024 et 1111 
dans le secteur 6b, FOR 1100 et 1101 dans le secteur 6a, 
FOR 1211 dans le secteur 14 et FOR 1199 dans le secteur 15. 
Le niveau supérieur de ce remblai n’est pas horizontal jusqu’en 
façade du bâtiment, principalement dans le secteur 6a. Il forme 
une sorte de rampe (fig. 29) en pente douce qui s’élève pro-
gressivement pour aboutir au niveau d’arasement du seuil de la 
porte FOR 1113. Ce remblai atteint son altitude la plus élevée 
correspondant au niveau du retrait sur fondation et surmonte 
près de l’entrée une couche de construction de petits cailloux et 
d’éclats calcaires FOR 1114, similaire à celles retrouvées le long 
des murs dans la partie occidentale. Il est donc lié à l’aména-
gement initial du bâtiment et formait le soubassement d’un sol 
qui a disparu lors d’un décaissement à l’intérieur du bâtiment. 
Ce remblai ne couvre pas les soubassements massifs qui en 
rythment l’intérieur, ce qui confirme qu’il est lié à l’aménage-
ment initial du bâtiment.
Les indications sur la nature des piliers sont minces. C’est 
dans le secteur 6b que la situation est la plus claire. Le soubas-
sement massif en grès FOR 1205 est recouvert par un bandeau 
d’argile FOR 1201, large de 0,25 m, qui délimite un espace 
approximativement circulaire de 0,30 m/0,40 m de diamètre. À 
l’intérieur de ce bandeau, le soubassement est recouvert d’une 
couche grise cendreuse et charbonneuse sur laquelle repose 
directement la couche de destruction finale qui a comblé la 
fosse provoquée par la destruction du pilier.
Dans les secteurs 3c et 15, le remblai FOR 1167/FOR 1182 
ne couvre pas non plus les soubassements en grès. À noter qu’à 
l’exception des plus occidentaux, apparaissant directement sous 
la couche de terre arable, les soubassements sont recouverts par 
une fine couche de gravillons de ruissellement indiquant qu’ils 
sont restés à l’air libre pendant un certain temps.
Les transformations du bâtiment (phase 2.2)
Le bâtiment a fait l’objet de deux transformations. Dans 
l’angle sud-est a été créée, par la construction du mur FOR 1051 
appuyé sur FOR 1050, et du mur FOR 1052 appuyé sur 
FOR 1049, une pièce presque carrée de 5,95 m sur 5,50 m 
(secteur 5). Les murs FOR 1051 et FOR 1052 sont construits en 
petit appareil calcaire à assises réglées. Leur élévation repose 
sur une fondation maçonnée débordante de 5 cm. Le niveau du 
retrait est plus élevé de 10 cm que celui des murs principaux du 
bâtiment. Aucune ouverture n’est visible dans l’élévation de ces 
deux murs, ce qui pose la question de l’accessibilité de la pièce 
(fig. 30).
Fig. 25 – Bâtiment à trois nefs : plaque de mortier de chaux FOR 1033 
qui recouvre le niveau de construction dans la partie septentrionale 
du secteur 3b(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-
Pescara).
Fig. 26 a et b – Bâtiment à trois nefs : mur FOR 1030, élévation avec 
joints tirés au fer et mur FOR 1028, fondation (clichés : CDA Moselle/
Université  G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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Par ailleurs deux autres murs s’appuient sur la façade, 
vers la voie principale, en prolongeant les murs nord et sud 
du bâtiment : FOR 1053, large de 0,55 m, dont seul le dessus 
a été dégagé, et FOR 1054 dont seule la fondation large de 
0,80/0,90 m est conservée. Si le sol de cet espace couvert, large 
de 3,30 m créé en avant du bâtiment n’est pas conservé, il n’en 
est pas de même pour le local établi dans l’angle sud-est.
Le local carré établi dans l’angle sud-est
Le fossé FOR 1098 divise le local en deux parties (fig. 31). 
Il est creusé dans un sédiment sableux et présente des parois 
dégradées et un profil plutôt arrondi. Large de 0,30 à 0,35 m, 
encore profond de 0,10 m, son comblement FOR 1084 est 
constitué d’un sédiment noirâtre, un peu charbonneux. Les parois 
de ce fossé sont bordées à plusieurs emplacements de tuiles ou de 
pierres posées à plat ou dressées de chant qui calaient sans doute 
un élément en bois disparu d’une largeur de 0,30 m, si l’on s’en 
tient à la partie la mieux conservée. Ce fossé se prolonge dans le 
mur FOR 1050 où l’élévation est en effet interrompue (FOR 1090) 
et cette ouverture large de 0,30 m/0,40 m est aménagée. Ce fossé 
correspond sans doute à un négatif de sablière en bois, partie 
inférieure d’une paroi de séparation.
La partie occidentale du local carré
Une occupation structurée est attestée dans la partie occi-
dentale de la pièce carrée qui se traduit par la présence d’un 
sol bien caractérisé mais hétérogène et équipé d’au moins deux 
structures de combustion.
Dans la partie méridionale, sur un remblai limoneux jaune 
FOR 1232 établi sans doute sur le substrat sableux et constituant 
le soubassement d’un sol, est installé, dans l’angle formé par le 
mur FOR 1050 et le fossé FOR 1098, un foyer mural FOR 1251. 
L’âtre (0,65 m x 0,60 m), partiellement détruit en raison de la 
disparition de la paroi FOR 1098, est constitué de tegulae, bordé 
par un muret de protection de tuiles et de pierres intégré partiel-
lement dans le mur FOR 1050.
Une couche d’occupation noirâtre FOR 1231 cendreuse, 
contenant quelques objets détritiques, s’étend sur le sol et 
recouvre directement le substrat sableux le long de la partie 
occidentale du mur sud et le long de la partie méridionale du 
mur ouest. Une fosse FOR 1240 est aménagée dans le remblai 
limoneux et creusée dans le sable sous-jacent. Elle est de forme 
ovalaire (longueur : 1,10 m, largeur : 0, 96 m), profonde au 
maximum de 0,65 m. Son bord est marqué par la présence d’un 
moellon calcaire de chant FOR 1261. Sur le côté sud-ouest de 
la paroi de la fosse, presque sur le fond, est posé un ensemble 
(0,60 m x 0,30 m) constitué d’un empilement de pierres calcaires 
plates et d’un fragment de tuile. Il est difficile d’avancer une 
hypothèse pour la fonction de cette structure comblée par une 
couche détritique, charbonneuse et cendreuse FOR 1233.
Une seconde couche d’occupation FOR 1071 recouvre ce 
foyer et cette fosse. Sans doute en remplacement de FOR 1251, 
est établi le foyer FOR 1075 (0,95 m x 0,75 m) dont l’âtre est 
constitué de quatre tegulae. Un muret en arc de cercle, constitué 
de moellons de grès, protégeait le mur des flammes de l’âtre 
(fig. 32).
Dans l’angle nord-ouest, la nature du sol est différente. La 
couche de limon jaune FOR 1232 est établie sur un lit de cail-
loutis calcaire FOR 1207 mêlé de gravillons. Il s’agit d’éclats 
de taille liées à une phase de construction. La couche de limon 
jaune qui les recouvre est peu épaisse et rubéfiée par endroit. 
Elle est surmontée d’une fine couche d’occupation cendreuse de 
couleur brun gris (FOR 1184/1206).
Au milieu du mur nord apparaissent dans cette couche 
d’occupation de maigres restes d’une structure rectangulaire 
(FOR 1259) qui devait être composée de tuiles. Cet endroit est 
marqué par une concentration de charbon de bois, suggérant 
qu’il s’agissait d’un foyer.
À partir de ce foyer, contre le mur nord du local et dans sa 
partie orientale, au-delà du creusement FOR 1098, la nature du 
sol est encore différente. Il est constitué d’un placage d’argile 
grise FOR 1191, épais de 2-3 cm, qui s’arrête sur une série 
de structures en creux : FOR 1267, FOR 1208, FOR 1192 et 
FOR 1216. Ce placage d’argile est couvert, sur toute sa surface, 
d’une couche d’occupation FOR 1206 cendreuse et charbon-
neuse, surmontée d’une couche de destruction (FOR 1178) 
constituée de nodules d’argile gris-rouge, de fragments de tuiles 
et dans l’angle nord-est d’un ensemble de pierres calcaires 
posées à plat (FOR 1185).
Cette partie du local présente, en limite de la partie dotée 
du sol argileux, un aménagement en creux FOR 1216, constitué 
d’une fosse FOR 1216 de forme irrégulière (0,9 m sur 0,9 m) 
et profonde d’une vingtaine de centimètres, sauf dans la partie 
ouest où le fond est percé d’un trou de poteau FOR 1223 d’un 
diamètre de 0,35 m, d’une profondeur de 0,50 m et rubéfié loca-
lement. Elle est bordée à l’ouest par le cailloutis FOR 1207 et 
au nord par le placage d’argile FOR 1191. Du côté sud, le bord 
de la fosse est délimité par un moellon calcaire encastré dans 
le remblai. Un second moellon découvert en position de chute 
sur le fond de la fosse, constitué d’une pierre calcaire posée à 
plat, pourrait avoir limité le creusement au nord. Le comblement 
de la fosse est constitué en partie d’argile et de torchis brûlé 
(FOR 1215).
Au centre de la pièce est apparue une fosse dont la partie 
supérieure est comblée par une couche de pierrailles calcaires 
FOR 1218. Au fond de cette dépression a été découvert le sou-
bassement en grès FOR 1243 (fig. 31). Sur le bloc est posé un 
bandeau d’argile FOR 1245, appuyé contre le remblai sableux et 
délimitant une surface ovalaire de 0,6 m sur 0,5 m. Au-dessus, le 
bord de la fosse est délimité par une petite maçonnerie de pierres 
Fig. 27 – Bâtiment à trois nefs  : vue de la porte FOR 1113 avec 
emplacement du seuil (cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio 
Chieti-Pescara).
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Fig. 28 – Bâtiment à trois nefs : les soubassements en grès de piliers, vus de dessus  
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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Fig. 29 – Bâtiment à trois nefs, secteur 6a : coupe stratigraphique est-ouest perpendiculaire au mur FOR 1049  
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
Fig. 30 – Bâtiment à trois nefs : plan du local occupant l’angle sud-est (secteur 5)  
(relevé : Sonia Antonelli, Alice Dazzi, Université G. d’Annunzio de Chieti-Pescara ; DAO : Michel Frenzel, CDA Moselle).
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et de fragments de tuiles et par un ensemble de pierres calcaires 
(FOR 1247) en position oblique sur les parois et qui pourraient 
avoir calé le pilier qui surmontait le soubassement en grès.
La partie orientale du local carré 
Dans le secteur le plus septentrional, l’empreinte d’une 
sablière FOR 1099 large de 0,25 m est particulièrement bien 
visible car elle est délimitée par le placage d’argile grise 
(fig. 33). Son extrémité est située à 0,85 m du mur nord dans un 
léger creusement circulaire peu profond FOR 1208.
La partie située entre cette paroi et le mur oriental présente 
un aménagement complexe. L’angle nord-est ainsi qu’une bande 
longeant le fossé de séparation sont caractérisés par un niveau 
horizontal sableux FOR 1077, situé approximativement au 
même niveau que le sol de la partie occidentale. Dans l’angle 
nord-est, il ne peut s’agir, en l’absence de toute trace d’occu-
pation (le sable n’est pas marqué), d’un sol ou d’un niveau de 
circulation, mais plutôt d’une surface stabilisée qui a servi de 
support à une structure disparue.
Plus au sud est établi un aménagement bordé du fossé 
FOR 1099 et constitué d’un massif de maçonnerie FOR 1082 
appuyé contre le mur de façade du local et d’une structure 
en creux FOR 1093 de forme parallélépipédique aux parois 
tapissées d’argile. Le fossé FOR 1099 se termine par une 
cuvette de forme ovale de 0,95 m sur 0,85 m.
Le massif de fondation de forme rectangulaire, large de 
1 m et long d’au moins 1,50 m, est constitué d’un hérisson de 
pierres calcaires. Appuyé contre le mur de façade, sous le retrait 
sur fondation de celui-ci, il a, vu son niveau, sans doute servi 
de support à une structure ou à un aménagement en matériau 
périssable (bois ?) qui n’a pas laissé de trace. Un creusement 
parallélépipèdique, FOR 1093 (1 m x 0,35 m x 0,15 m) aux 
parois et au fond plaqués d’argile, prolonge le massif de maçon-
nerie du côté intérieur et ouvre sur le fossé FOR 1099, large 
d’une trentaine de cm. Ce fossé conserve aussi l’empreinte d’un 
élément en bois qui s’appuyait contre le massif FOR 1082 et la 
structure FOR 1093. Cette dernière, au vu de la régularité de 
ses parois plaquées d’argile, a sans doute servi de contenant à 
un aménagement en bois.
Dans le prolongement du fossé FOR 1099, le mur méridional 
du local présente une ouverture dans l’élévation (FOR 1096). 
Le mur oriental du local est également percé par une ouverture 
FOR 1177, large de 0,50 m. Celle-ci se prolonge dans la pièce 
par un fossé FOR 1267 qui aboutit dans le creusement en 
cuvette à l’extrémité du fossé FOR 1099. Le fond de ce fossé est 
constitué d’une couche sableuse FOR 1266 présentant des traces 
de concrétions suggérant une circulation d’eau.
C’est l’état final de ce local qui apparaît le mieux (fig. 34). 
Les deux parties, de fonction différente, sont bien caractérisées. 
Du côté occidental, le niveau d’occupation est marqué par des 
déchets cendreux provenant de structures de combustion. Dans 
cet état final, c’est le foyer FOR 1075 qui était en activité. Le 
négatif de l’élément porteur qui reposait sur le soubassement en 
grès est délimité par la couronne de pierres FOR 1218. Dans 
la partie orientale, les structures et les parois en bois caracté-
risées par leurs négatifs étaient présentes, sans modifications 
apparentes, pendant toute la phase d’occupation principale de 
ce local.
Le sol de ce local et les aménagements sont recouverts par 
un ensemble de couches de destruction et d’abandon. Dans 
la partie occidentale, il s’agit de FOR 1065, FOR 1068 et 
FOR 1071, recouvertes elles-mêmes par une couche de pierres 
et de tuiles brisées FOR 1057/1157 ; du côté oriental, il s’agit des 
couches FOR 1064, FOR 1065, FOR 1070 ainsi que FOR 1155, 
1158, 1178, 1184, 1186 et 1193. Elles constituent une sorte de 
blocage qui est nivelé et dans lequel est inclus un gros bloc 
calcaire FOR 1047.
Le mobilier découvert dans le local carré
Le bâtiment à plan basilical a livré de manière générale très 
peu de mobilier, à l’exception d’un peu de céramique et de rares 
monnaies. La pièce d’angle (secteur 5) a en revanche livré un 
certain nombre d’éléments dans les couches de destruction et 
d’abandon recouvrant le sol et les structures en creux, vestiges 
des aménagements en bois qui occupaient la partie orientale du 
local. Ce mobilier identifiable se rapporte au domaine commer-
cial (fig. 35).
Pour le premier, il s’agit d’un crochet double en alliage 
cuivreux FOR 1065/5, long de 6,2 cm. Il pourrait s’agir d’un 
crochet de balance qui était enfilé à l’extrémité du fléau et dont 
les deux parties recevaient les chaînettes de suspension d’un 
plateau (Mutz 1983, p. 27, fig. 16). Mais les fouilles ont surtout 
Fig. 31 – Bâtiment à trois nefs : vue d’ensemble du local (secteur 5) 
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
Fig. 32 – Bâtiment à trois nefs, local secteur 5, partie occidentale  : 
foyer 1251, foyer 1075, fosse 1240 et son comblement (cliché  : CDA 
Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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livré une série d’objets sphériques similaires, tous en fer princi-
palement à l’exception d’un en plomb 36.
La sphère en plomb FOR 1186/03 semble présenter un reste 
de système d’attache (protubérance en fer) alors que sur les 
exemplaires en fer aucun élément ne permet d’affirmer l’exis-
tence d’un tel système d’attache.
Deux objets en plomb pourraient également correspondre à 
des poids. Il s’agit de deux anneaux ouverts (diam. max. 4 cm), 
de forme ovale (FOR 1064/1, masse de 38,2 g et FOR 1158/13, 
masse de 27 g), ayant un jonc de section carrée de côté maximal 
0,6 cm, aux extrémités se terminant en pointe et distantes l’une 
de l’autre d’un 1 à 2 mm.
Des déchets de plomb en assez grand nombre proviennent de 
ce local. Leur identification s’inscrit dans la typologie élaborée 
par B. Dubuis : coulures serpentiformes (type 1.3), coulures 
informes (type 1.1), une coulure éclatée (type 1.2), deux gouttes 
(type 1.4), deux autres coulures, deux chutes de tôle (type 2a), 
deux fragments déchirés (type 2.4), une découpe de cloutage 
et une plaque informe (Dubuis 2013). Ces déchets ne seront 
pas décrits de manière plus détaillée car ils n’entrent pas en 
compte dans l’interprétation de la fonction du bâtiment. Leur 
nature, leur quantité et leur répartition indiquent qu’ils sont 
liés à la récupération d’éléments utilisés dans la construction 37. 
Des déchets de même nature ont d’ailleurs été retrouvés dans 
d’autres secteurs.
Le local a également livré quelques artefacts en alliage 
cuivreux : une fibule en forme de sandale (Riha 1979, type 
7.22), un rivet d’applique circulaire (Voirol 2000, pl. 19-20), une 
boîte à sceller (Furger et al., type 2c), une rouelle à six rayons, 
une bague en forme d’anneau polygonal (Riha 1990, type 30) 
et un clou à cupule ronde et pleine emplie de plomb. Plusieurs 
déchets, également en alliage cuivreux (tôle découpée enroulée, 
36. FOR 1057/6, 84 g ; FOR 1155/05, 47,6 g ; FOR 1158/1, 66 g ; FOR 1158/04, 
72 g ; FOR 1158/05, 58 g ; FOR 1158/08, 49 g ; FOR 1158/09, 77 g ; 
FOR 1158/10, 72 g ; FOR 1158/11, 42 g ; FOR 1178/02, 70 g; FOR 1178/03, 59 g; 
FOR 1178/04, 147 g; FOR 1178/05, 73 g ; FOR 1184/01, 65 g ; FOR 1186/04, 
96 g ; FOR 1186/03 (plomb), 171 g et FOR 1193/01, 53 g.
37. Pour l’emploi du plomb dans la construction voir Loiseau 2009, Cochet 
2000, Collectif 2010.
fragments de plaque ou de tôle, des fragments scoréifiés, des 
coulures), pourraient correspondre à des déchets d’artisanat.
Des objets en fer proviennent aussi de cette pièce. Il s’agit 
d’abord d’un élément discoïde FOR 1065/1, de 17 cm de diamètre 
et comportant une partie centrale convexe de 8 cm diamètre 
(fig. 36). Sa forme et ses dimensions sont semblables à celles de 
certains umbos de bouclier (Nabbefeld 2008), mais il manque 
les orifices de fixation et la profondeur est trop faible pour le 
poignet. Il pourrait plutôt s’agir d’une phalère (Jacobi 1974, 
p. 305-306, pl. 51, n° 800), bien que ce type d’objet soit norma-
lement en alliage cuivreux. La ressemblance avec un plateau de 
cymbale peut aussi être envisagée, mais cette hypothèse pose 
le même problème du matériau, car ce type d’instrument est en 
principe en alliage cuivreux (Homo-Lechner, Vendries 1993, 
p. 55). D’autres objets, en fer, ont également été découverts dans 
le local : un stylet, un burin et un bloc de fer de 188 g.
Un réaménagement non achevé (phase 2.3)
Aucune trace de destruction antérieure au dernier abandon 
n’a été décelée dans les parties fouillées. Mais toute une série 
de couches et d’indicateurs conduisent à l’hypothèse qu’un 
Fig 33 – Bâtiment à trois nefs, secteur 5 : vue de la partie orientale 
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
Fig. 34 – Bâtiment à trois nefs, secteur 5  : vue de l’état final, phase 
d’occupation 2.2 (cliché  : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio 
Chieti-Pescara).
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Fig. 35 – Mobilier métallique provenant du local 5 : crochet de balance FOR 1065-5 ; poids sphériques en fer  
sauf un en plomb, FOR 1186-3 ; poids (?) en plomb FOR 1064-1 et FOR 1158-13 (dessins : Melanie Schramm, Archaeographik).
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réaménagement a été effectué dans le bâtiment, autant dans 
l’espace principal que dans le local carré.
Dans l’espace principal ce réaménagement se traduit par un 
décaissement du remblai intérieur et la création d’une rampe en 
pente douce, de 7 m sur 4,10 m, partant de la porte orientale 
pour aboutir à un niveau nettement inférieur à celui du départ 
de la fondation des murs (voir supra).
À proximité du mur FOR 1030, ce niveau se caractérise 
par une concentration de scories et de déchets de forge : un 
culot complet et deux culots fragmentés (poids total : 347 g), 
41 scories argilo-sableuses (poids : 790 g), 110 scories informes 
(poids : 124 g) et 9 fragments de parois de four (975 g). Un 
ensemble constitué de pierres calcaires, de fragments de tuiles 
et d’un fragment de pilette FOR 1175 suggère la présence d’une 
structure de combustion. L’ensemble des données pourrait 
indiquer la présence d’une petite forge mais l’absence d’un 
véritable foyer de forge analogue à ceux attestés sur le site 
(Forrières 1987 ; Leroy, Merluzzo 2010, p. 316-318) et des 
déchets caractéristiques que sont les battitures en plaquettes ou 
en billes ne permet pas d’en être assuré. Cette absence peut être 
due à la faible superficie du sondage réalisé dans cette partie 
du bâtiment.
Dans le secteur 6b, la couche de tuiles brisées (fig. 37) 
recouvre, principalement dans la partie occidentale du secteur, 
le niveau d’occupation (FOR 1076=FOR 1021). Dans ce secteur 
a été mis au jour, sous la couche de tuiles brisées, un amas de 
blocs de chaux éteinte FOR 1033. Des blocs analogues ont été 
découverts dans le secteur 3d (FOR 1020). Les données analy-
tiques 38 indiquent que ces amas, correspondent à de la « chaux 
éteinte recristallisée » et révèlent donc qu’il s’agit des vestiges 
d’un niveau de chantier de construction ou de réfection.
Ce niveau d’occupation mal caractérisé est aussi attesté 
dans le secteur 6a sur la rampe menant à la porte perçant le 
mur oriental. Enfin il convient de signaler que dans l’ensemble 
des secteurs concernés, ce niveau d’occupation mal caractérisé 
a livré du mobilier détritique (fragments de céramique, rares 
scories).
Une réoccupation est aussi attestée dans le local carré 
(secteur 5). La couche d’abandon/démolition et la couche 
de démolition FOR 1055/1043 reposent sur un niveau formé 
par l’aplanissement des vestiges des structures antérieures. 
À ce niveau affleure un bloc calcaire massif (FOR 1047 : 
1,10 m x 0,75 m), posé horizontalement au droit du soubasse-
ment en grès (fig. 38) et enfoui sous les décombres des struc-
tures antérieures. Ce niveau n’a livré aucun mobilier à l’excep-
tion de quelques fragments de céramique.
La destruction du bâtiment
Dans la partie orientale et médiane (exceptée la pièce 
d’angle), le bâtiment est scellé par une couche de démoli-
tion bien caractérisée (pierres FOR 1066/1069/1163/1166) sur 
une épaisseur de 20 à 30 cm, recouvrant des tuiles brisées 
(FOR 1018/1061/1062/1162), mêlées de bois brûlé, de clous et de 
fragments de joints tirés au fer, sur une épaisseur de 20 à 25 cm. 
Les pierres sont absentes dans l’axe de l’entrée orientale où la 
couche de tuiles brisées atteint une épaisseur de 40 cm.
38. Analyses pétro-archéologiques faites par A. Coutelas, Arkmine SARL, voir 
Petit, Santoro 2012, p. 189-192.
Dans le local de l’angle sud-est la situation est différente. La 
couche de destruction et d’abandon est peu épaisse et surmontée 
par la couche de colluvions FOR 1043.
Proposition chronologique
La construction du bâtiment
Les niveaux de construction n’ont été fouillés que dans les 
secteurs 3a et 3b et n’ont livré que peu de mobilier céramique ; 
il s’agit d’un fragment de sigillée de Gaule du Sud et d’un 
fragment de céramique engobée à pâte rouge datés tous les deux 
de la seconde moitié du ier s. ; il pourrait s’agir plutôt d’éléments 
résiduels d’une occupation qui a été arasée par la construction 
du bâtiment. Dans le secteur 5, sur le substrat (FOR 1257) 
atteint seulement autour du pilier FOR 1243, ont été découverts 
deux fragments de gobelets engobés, l’un du type Hees 2 à décor 
guilloché et l’autre du type Hees 2 ou 3 à dépressions. Ce type 
de céramique est caractéristique du iie s.
Le remblai FOR 1026/1008/1012, composé de matériaux de 
destruction, n’a livré que quelques fragments de céramique datés 
de la deuxième moitié du ier s. et du début du iie s. (dont un bol en 
terra nigra de type Deru B12 et un pot en céramique rugueuse 
sombre 39). L’indice le plus précis est donné par la relation qui 
peut être établie avec la transformation des thermes. En effet, 
les matériaux de ce remblai proviennent sans aucun doute de la 
destruction d’une pièce balnéaire. Or les fouilles de l’ensemble 
thermal voisin ont montré que le caldarium avait fait l’objet 
d’une reconstruction presque complète. Les datations pour cette 
transformation (Petit dir. 2000, p. 77-79) sont fournies par les 
analyses archéomagnétiques qui indiquent une fin de chauffe 
pour le premier caldarium de 175+/-20 apr. J.-C. Par ailleurs, 
le remblai (US 0401139, 0401154 et 0401163) qui comblait la 
chambre de chauffe initiale et provenait de la destruction du 
premier caldarium comprenait un lot important de sigillée 
(Klein 1996, p. 90). Il confirme la datation de la reconstruction 
de cette salle chaude vers la fin du iie s.
La construction du bâtiment à trois nefs peut être aussi datée 
par le mobilier provenant du remblai FOR 1024/1100 /1102/1199 / 
1200. Il a livré un denier en argent FOR 1100/02 à l’effigie 
d’Antonin le Pieux (RIC 130), frappé entre 145 et 161 et qui 
donne un terminus post quem pour le début de l’occupation, 
ainsi qu’un lot de céramique comprenant de la sigillée (Drag 
32), de la vaisselle engobée (Nied 32 et 32b) ainsi que de la 
céramique rugueuse de l’Eifel (Nied 110). Cet assemblage 
comprenant de la métallescente et de la céramique rugueuse de 
l’Eifel indique que ce remblai a été effectué au plus tôt à la fin 
du iie s. (Brulet 2010, p. 341-343 et 403-404).
Au vu de tous ces éléments, la construction du bâtiment à 
trois nefs peut être placée à la fin du iie/début du iiie s., mais 
la durée de la phase initiale d’occupation ne peut être datée 
puisque le sol n’était pas conservé.
La construction et l’occupation de la pièce dans l’angle 
sud-est
La couche d’occupation FOR 1184/1206/FOR 1231 a livré 
un mobilier céramique peu abondant mais très homogène : 
39. Toute une série de pots de ce type sont datés à Bliesbruck de la seconde 
moitié du ier s. (voir Petit 1988, pl. 194 et 230).
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Fig. 36 – Phalère ou plateau de cymbale en fer provenant du local carré secteur 5 
(dessin : Ilario de Biase, CDA Moselle).
sigillée Curle 23/Lud Tb, dorée Deru 15, métallescente Nied 33 
et rugueuse de l’Eifel Nied 104 et 112.
Les couches liées à l’abandon du sol et à la destruction des 
structures dans le local carré (secteur 5) ont livré du mobilier 
céramique en quantité relativement importante : sigillée (Drag 
32, 38, 40, 41, 45 et Gose 146), métallescente (Nied 33), engobée 
(Hees 2/Gose 192, Hees 2 à décor de scènes de chasse et Hees 
2 ou 4 à dépressions) et rugueuse de l’Eifel (Nied 104 et 112).
Cet ensemble se caractérise par la présence de deux types 
qui n’apparaissent qu’au milieu du iiie s., le bol Drag 41 et la 
coupe à collerette Gose 146/Huld 16 qui est une forme carac-
téristique de la fabrique 3 de Trèves (Brulet 2010, p. 195-198). 
De manière plus générale le répertoire s’inscrit dans l’horizon 
Niederbieber mais celui-ci couvre une longue période (185/194 à 
259/260), horizon pour lequel les recherches récentes suggèrent 
qu’il n’est pas homogène ; la plupart des types présentés dans 
la publication de F. Oelmann (1914), qui a défini cet horizon, 
pourraient se rapporter plutôt à la période finale de 230/240-260 
(Heising 2010).
La réhabilitation du bâtiment
Cette réoccupation peut être datée par la céramique provenant 
de la couche d’occupation FOR 1076/FOR 1021 dans le secteur 
6b (qui a aussi livré une monnaie FOR 1076/02 à l’effigie de 
Marc-Aurèle (RIC 984, frappée en 169-170) et FOR 1081 dans 
le secteur 6a. Par sa composition l’assemblage céramique est 
très proche du précédent : sigillée (Drag 32, Drag 33, Drag 37, 
Drag 40, Drag 44, Drag 45), métallescente (Nied 33), engobée 
(Hees 2 sablé, Hees 3, Hees 4) et rugueuse de l’Eifel (variante 
Nied 104 et Nied 112)
La destruction définitive
Deux monnaies proviennent de la couche de tuiles ou de la 
couche de pierres qui scellent l’occupation du bâtiment (sauf 
dans le local 5), mais elles ne fournissent qu’un terminus post 
quem très large : FOR 1180/1, monnaie d’Antonin pour Marc-
Aurèle (RIC 456a), frappée en 151-152 alors que FOR 1162/1 est 
un denier d’Alexandre Sévère (RIC 135) frappé entre 222 et 228. 
La céramique en provenant est constituée de sigillée (Drag 41, 
Drag 45, Drg 46), de métallescente (Nied 33) et de rugueuse de 
l’Eifel (Nied 104, Nied 112).
Dans le local carré, la couche de tuiles et de pierres qui 
scelle l’occupation ailleurs dans le bâtiment est absente. Le 
niveau correspondant à la réhabilitation du local (marqué par la 
présence du soubassement calcaire massif) n’est recouvert que 
par une peu épaisse couche d’abandon FOR 1043/FOR 1155. 
Elle n’a pas livré de mobilier céramique identifiable avec 
certitude mais les rares fragments retrouvés s’inscrivent dans 
les ensembles précédents (rugueuse de l’Eifel et métallescente).
Dans les autres parties du bâtiment, la couche d’abandon 
qui a livré également un peu de mobilier des xve-xvie s. 
(céramique grise cannelée) recouvre les remblais de des-
truction. Elle a livré de la sigillée (Drag 38), de la vaisselle 
engobée (Hees 2 et Nied 32b) et métallescente (Nied 33) et 
de la céramique rugueuse de l’Eifel (Nied 89, Nied 110, Nied 
112).
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Le répertoire céramique de toutes les US correspondant 
d’abord à l’occupation de la pièce, à la mise hors d’usage des 
installations du local carré, à la réhabilitation du bâtiment 
puis à son abandon, s’avère très homogène. Les formes sont 
très caractéristiques des horizons de destruction des années 
260 ou 275, bien définis à Bliesbruck (Petit 2011, p. 188 ; Petit 
2010). Même si ces formes perdurent au-delà de ces dates, deux 
arguments permettent d’affirmer que l’occupation, elle, ne se 
prolonge pas.
Autant dans le quartier des thermes que dans le quartier 
Est (Petit 2011, p. 183-194), l’occupation postérieure à 275 se 
caractérise par la présence de nombreuses monnaies d’imitation 
à l’effigie de Claude II, Victorin et surtout Tétricus Ier et II. 
Ce bâtiment n’a pas livré de telles monnaies, contrairement à 
l’édifice en hémicycle et au bâtiment à locaux alignés. Seules 
deux monnaies constantiniennes proviennent des couches supé-
rieures perturbées par les labours.
Par ailleurs aucune des formes de l’Antiquité tardive qui 
apparaissent à la fin du iiie s. – comme c’est le cas dans le 
quartier Est (Petit 2011, p. 189-192) – n’a été retrouvée dans 
ce bâtiment, ni d’ailleurs aucune céramique de l’Antiquité 
tardive.
En conclusion, l’évolution du bâtiment à trois nefs peut 
être restituée de la manière suivante. Il est construit vers la 
fin du iie s., peut-être au moment où les thermes ont fait l’objet 
de transformations profondes, ce qui a amené la réutilisation 
comme remblai des matériaux provenant de la destruction d’une 
pièce chauffée des thermes. Au cours du iiie s., le bâtiment subit 
une modification importante, à savoir la construction d’une 
pièce dans l’angle sud-est de l’espace intérieur. Ce local dont 
le sol était conservé, abritait des structures de combustion et sa 
partie orientale comprenait des aménagements complexes en 
bois dont seuls des négatifs ont été retrouvés. La construction 
en façade d’un appentis protégeant l’entrée orientale est sans 
doute à placer dans cette même période mais les éléments de 
datation manquent.
Le bâtiment fait ensuite l’objet d’une réhabilitation après 
avoir perdu une partie importante de sa qualité architecturale, 
en faisant en particulier disparaître le sol. Le réaménagement 
de l’intérieur (entrée établie sur une rampe, niveau d’occupation 
à peine marqué) est probablement la suite d’un événement qui a 
marqué fortement le bâtiment. Mais cet événement n’a pas laissé 
de traces très visibles (par exemple de destruction violente ou 
d’arasement) dans l’espace principal. Au vu des maigres traces 
d’occupation sur le niveau de circulation qui est maintenant plus 
bas que le sol initial qui a disparu, cette phase n’a pu être très 
longue. La présence d’une petite forge et d’un massif de chaux 
suggère que le bâtiment était en réfection au moment où est 
survenue la destruction qui a laissé une couche de tuiles recou-
vrant ce niveau de circulation.
Le local de l’angle sud-est a une histoire similaire. La mise 
hors d’usage des aménagements qui ont été mis en évidence n’a 
pas laissé de traces de destruction violente. Mais les remblais 
qui recouvrent les sols montrent qu’après cette occupation, les 
murs étaient dégradés et les aménagements de la partie orientale 
détruits et ensevelis sous des amas de pierres calcaires. Au 
cours de la réhabilitation du local, le soubassement en grès qui 
soutenait le pilier, qui n’était plus accessible car situé à une pro-
fondeur importante, a été remplacé par un bloc calcaire massif 
FOR 1047 posé dans la couche de destruction au droit de ce 
soubassement. Cette modification indique que la destruction a 
été importante et que la réhabilitation a donné lieu à des travaux 
d’envergure. Mais l’absence de traces d’occupation bien caracté-
risées sur ce dernier niveau conforte l’hypothèse qu’elle était en 
cours au moment où est survenue la destruction définitive qui 
ne peut être postérieure à l’apparition des monnaies d’imitation 
vers 275.
Ce bâtiment à trois nefs est situé dans le prolongement du 
quartier Ouest qui lui a subi des destructions vers la fin de la 
décennie 250-260 et qui n’a pas été réoccupé après ces vicis-
situdes (Petit 2011, p. 188-189). Vu la proximité du bâtiment à 
trois nefs avec ce quartier, il convient de se poser la question 
s’il n’a pas également subi des dégradations à la fin des années 
250, ce qui pourrait alors correspondre à sa mise hors d’usage 
et à une tentative de réhabilitation qui s’achèverait, sans être 
terminée, avec les vicissitudes des années 275/276 (ou légère-
ment postérieures) qui touchent l’agglomération, en particulier 
les thermes et le quartier Est (Petit 2011, p. 189-193).
Fig. 37 – Bâtiment à trois nefs, secteur 6b : couche de tuiles brisées 
FOR 1069 (cliché  : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-
Pescara).
Fig. 38 – Bâtiment à trois nefs, secteur 5  : vue du niveau formé par 
l’aplanissement des couches FOR 1064 et FOR 1065 et du bloc 
calcaire FOR 1047 (cliché  : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio 
Chieti-Pescara).
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L’agrandissement du bâtiment à locaux alignés (phase 2.1)
L’agrandissement de l’aile de locaux alignés, sur le côté sud 
de la place publique, se fait en deux temps : l’allongement vers 
l’est puis l’établissement dans la partie ajoutée d’un sous-sol 
(voir fig. 10). Ces deux sous-phases n’apparaissent pas dans la 
partie centrale du bâtiment.
L’agrandissement du bâtiment à l’avant, vers l’est (phase 2.1) 
est marqué par le prolongement du mur FOR 2003 par le mur 
FOR 2106, large de 0,55 m (fig. 39). Il présente encore deux 
assises au-dessus de sa fondation débordante, ce qui permet 
de le distinguer nettement du mur initial. Le mur FOR 2106 
est chaîné avec le mur FOR 2155, large de 0,60 m et qui n’est 
conservé que sur un court tronçon long de 0,60 m. Cet agran-
dissement est également perceptible du côté nord. Mais aucun 
sol ne se rattache à cette phase en raison de l’installation posté-
rieure du sous-sol.
Le sous-sol
Ce sous-sol, installé en coupant le mur FOR 2155, est bordé 
au sud par un couloir large de 1 m qui donnait accès à un espace 
plus ample dans lequel se trouve le départ de la cage d’escalier, 
mais le niveau de cette dernière phase n’est pas conservé (voir 
infra). Seule la moitié orientale du sous-sol a été explorée. 
Il s’agit d’un local rectangulaire orienté est-ouest de 4 m sur 
2,60 m (fig. 40), accessible par un escalier large de 1,20 m, 
orienté lui aussi est-ouest et situé sur son côté nord. Les quatre 
murs : FOR 2109 à l’est, FOR 2108 au sud, FOR 2107 à l’ouest 
et FOR 2110 au nord, dont seule la partie enterrée est conservée, 
sont larges de 0,55 m et établis contre les parois du creusement 
dans lequel est implanté le sous-sol. Le parement interne, 
construit en petit appareil calcaire à assises régulières liées au 
mortier de chaux, était revêtu d’un enduit de mortier lisse dont 
quelques lambeaux étaient conservés localement. L’élévation 
repose sur une assise de réglage plus épaisse et sur un petit 
hérisson de fondation.
Deux soupiraux sont aménagés dans le mur nord. Pour celui 
qui a été dégagé, l’ébrasement débute à 1 m du fond, est large 
au départ de 1,10 m et encore de 0,90 m au sommet du mur. La 
partie hors sol n’est pas conservée. Le mur oriental FOR 2109 
est doté d’une niche centrale (0,55 m x 0,52 m x 0,30 m). Deux 
niches sont aménagées dans le mur sud FOR 2108. Celle qui a 
été dégagée mesure 0,55 m x 0,55 m x 0,23 m.
La largeur de l’ébrasement des soupiraux au sommet des 
murs est et sud montre que l’ouverture vers l’extérieur était 
beaucoup plus haute et donc que le sol extérieur correspondant 
à cette phase n’est pas conservé.
 Le niveau inférieur du sous-sol est caractérisé par la 
présence d’une couche sableuse stérile FOR 2160, épaisse de 
quelques centimètres et située à hauteur de la dernière assise. 
Mais aucune trace de circulation ou de piétinement n’y a 
été relevée. Ce niveau de sable, percé du côté ouest par une 
fosse FOR 2189, a dû servir de support à un sol sans doute 
en matériaux périssables. Il recouvre une fosse FOR 2173, 
creusée dans le sédiment sableux naturel, dont le remplissage 
(FOR 2174) est constitué de fragments de tuiles et de pierres 
calcaires pris dans une matrice sableuse.
Au-dessus du remblai de destruction FOR 2147 qui recouvre 
FOR 2160, le sous-sol présente une stratigraphie (fig. 41) consti-
tuée de nappes de nature diverse qui suggère un comblement 
progressif. Cette stratigraphie s’organise en deux phases dis-
tinctes, toutes datées de l’Antiquité tardive.
La première est constituée par les couches FOR 2140 et 
FOR 2122, formées de sédiments argilo-sableux de couleur 
marron clair à gris et séparées par une nappe de pierres et de 
tuiles FOR 2122-2 de nature très proche.
FOR 2140 a livré 8 monnaies, de la céramique fragmen-
tée, mais aussi des objets, plus ou moins complets en alliage 
cuivreux, en fer et en os ainsi que des déchets osseux et 
métallurgiques 40. FOR 2122 a livré un mobilier comparable, 
36 monnaies de la fin du iiie s. dont une majorité de monnaies 
d’imitation, de la céramique mais aussi des objets, plus ou 
moins complets en alliage cuivreux, en fer et en os ainsi que des 
déchets osseux et métallurgiques 41.
Le dessus de la couche FOR 2122 marque une séparation 
nette avec la partie supérieure du comblement FOR 2103, consti-
tuée d’une couche très cendreuse qui contenait 71 monnaies. 
Elle a également livré des matériaux détritiques en quantité 
(pierres, tuiles) et quelques artefacts en métal ou en os 42.
Le bâtiment voisin au sud
Le mur du bâtiment voisin au sud, prolongeant FOR 2004 
dégagé dans le secteur central, a été mis au jour sur une longueur 
de 9,50 m (voir fig. 39). Il déborde nettement par rapport à la 
façade du corps de boutiques, ce qui confirme qu’il constitue 
le mur nord d’une maison dont la façade, en bordure de la voie 
principale, se situe au niveau de celles fouillées un peu plus loin, 
au sud, ou repérées par prospections géophysiques.
Cette maison est séparée du corps de boutiques par un 
ambitus qui en façade a seulement une largeur de 0,75 m. Si 
dans la partie centrale, celui-ci se caractérise par la présence 
d’un canal FOR 2049 qui se surimpose à celui de la phase 
précédente, son aménagement est de nature différente sur 
la longueur correspondant à l’agrandissement du corps de 
boutiques. L’espace de cet ambitus a été recreusé lors de cet 
agrandissement et aménagé par un drainage qui se présente 
ainsi. Une petite fosse FOR 2152 (0,40 m x 0,30 m) s’inscrit 
entre l’angle du bâtiment FOR 2106-FOR 2155 et un petit 
muret FOR 2146 long de 0,40 m et large de 0,10 m, constitué 
de quelques petites pierres calcaires posées à plat sur et dans le 
remblai. Ce creusement peu profond se prolonge par un second 
creusement FOR 2154 de forme allongée, large de 0,35 m et 
profond de 0,50 m.
Le creusement est comblé par une couche FOR 2115/2182 
constituée essentiellement de vaisselle brisée. Ce remblai a 
livré 4686 fragments de céramique provenant d’au moins 326 
individus reconnus, dont 235 formes ont pu être identifiées. La 
fragmentation est peu importante et la plupart des formes ont 
pu être reconstituées partiellement, voire complètement. Dans 
40. Ce mobilier relève du domaine des échanges (poids en pierre), de celui de 
la production (meule et outil en fer et déchets métallurgiques, scories informes 
et argilo-sableuses et parois de four), du domaine personnel (fibule, bracelet en 
lignite, épingle en os) et de celui du transport (mors de cheval).
41. Ce mobilier relève du domaine de la production (tige-ébauche en alliage 
cuivreux, clarine en fer), de l’immobilier (emboîtures en fer, pênes de serrure, 
piton, coulures et plaques de plomb) et du transport (clavette en fer).
42. Ce mobilier relève du domaine des échanges et de la vie sociale (stylet), de 
celui de la production (fragment de meule), du domaine personnel (épingles en 
os, pincette en alliage cuivreux) et du mobilier (cornière de coffret).
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la partie orientale de l’ambitus, ce remblai recouvre également 
FOR 2153 et le creusement FOR 2152.
L’organisation de ce comblement rappelle les constatations 
faites dans la partie méridionale du quartier Ouest : les ambitus 
y sont drainés, entre les fondations des murs, par des couches 
de tuiles concassées et du gravier, ce qui était suffisant pour 
évacuer les eaux pluviales (Petit 2004, p. 302).
La destruction du bâtiment à locaux alignés
Dans la partie centrale les traces d’une destruction sont 
visibles mais perturbées par l’occupation postérieure. La couche 
FOR 2008 qui recouvre le local, déjà perturbée en raison de sa 
proximité avec la surface du terrain, a livré des fragments de 
tuiles brisées, des restes charbonneux, des fragments d’enduits 
et de torchis brûlés ainsi qu’un peu de céramique. Une couche 
de même nature se retrouve à l’arrière du bâtiment voisin au 
sud. Une couche de destruction FOR 2147 de tuiles brisées et 
de pierres calcaires, épaisse de 0,30 m à 0,40 m, recouvrait 
également le fond de la cave. Elle a livré un peu de mobilier, en 
particulier un petit lot de céramique et une monnaie.
Proposition chronologique
L’agrandissement vers l’avant
L’agrandissement est daté par le comblement de l’ambitus 
FOR 2115=2187 qu’on peut considérer comme un ensemble clos 
(Bolzoni 2016). Il a livré le matériel céramique suivant :
Sigillée : Drag 18/31 (3 ex.) ; Drag 27 (2 ex.) ; Drag 31 
(3 ex.) ; Drag 32 ; Drag 33 (5 ex.) ; Drag 36 (3 ex.) ; Drag 38 
(4 ex.) ; Drag 40 (2 ex.), Curle 15 ; Curle 23 (3 ex.), Lud Tl ; 
Vernhet D,2 ; Vernhet E,1.
Vaisselle engobée ; Hees 2 (17 ex.) ; Hees 2/Gose 191 ; Hees 3 
(4 ex.) ; Hees 4 (4 ex.) ; Hees 9 (2 ex.) ; Nied 32.
Céramique dorée : Deru 15.3 ; Deru 18.1 ; Deru 18.2.
Céramique à engobe rouge interne, VRP : Gose 249.
Céramique rugueuse de l’Eifel : Nied 89 (4 ex.) ; Nied 104 
(2 ex.).
Le lot comprend également 4 fonds d’assiette ou de coupe 
estampillés qui sont attribués (Hartley, Dickinson 2008-2011) 
à Lucius vi (ateliers de Boucheporn et Chémery), Maior ii 
(Blickweiler et Trèves), Praeteritus (Trèves) et Verecundus iii.
Cet ensemble est caractéristique du iie s. comme le démontrent 
amplement les types de sigillée et de céramique engobée qui y 
sont présents et la chronologie des estampilles. Il s’inscrit dans 
la deuxième moitié de ce siècle comme le montre la présence 
des types Drag 32 et Hees 3 et 4. La présence non négligeable 
de céramique rugueuse de l’Eifel (des ateliers de Weissenthurm-
Urmitz au vu de la pâte) indique le dernier quart de ce siècle 43.
L’établissement du sous-sol
Il est daté par la céramique découverte sous la couche de 
sable qui a servi de soubassement au sol, à savoir celle provenant 
du comblement de la fosse FOR 2173. Elle a livré de la sigillée 
(Drag 32, Drag 33, Drag 40 et Drag 45), de la vaisselle engobée 
(Hees 2/Gose 192b et Hees 3) et métallescente (Nied 33) et de 
la vaisselle à engobe rouge interne, (VRP, Nied 53a). Ce réper-
toire céramique comprend des formes (Drag 45 et Nied 33) qui 
apparaissent seulement à la fin du iie/début du iiie s.
La destruction
La destruction du bâtiment à locaux alignés est datée d’abord 
par la céramique issue de l’US FOR 2009 (secteur 12) qui a livré 
de la sigillée (Curle 11, Curle 15, Drag 31, Drag 32, Drag 36 et 
Drag 37 attribuable au potier Clamosus), de la vaisselle engobée 
(Hees 2/Gose 192, Nied 32d), métallescente (Nied 33) et de la 
céramique rugueuse de l’Eifel (Nied 104, Nied 110).
Malgré le nombre relativement faible de formes identi-
fiables, cet assemblage est datable du milieu du iiie s. 44 en par-
ticulier en raison de la présence d’une sigillée moulée attribuée 
au potier Clamosus qu’on retrouve presque uniquement dans 
les couches de destruction du troisième quart du iiie s. (Petit 
2001) 45.
43. Le début de la production de céramique rugueuse de l’Eifel (atelier de 
Weissenthurm-Urmitz) est daté de la seconde moitié du iie s., plutôt vers la fin 
(Brulet 2010, p. 404).
44. Voir Petit 2010 pour la céramique provenant de la couche de destruction du 
bâtiment 5 du quartier Est.
45. Voir Petit 2001b. La production de ce potier décorateur n’apparaît que vers 
230/240.
Fig. 39 – Bâtiment à locaux alignés, vue de la partie septentrionale 
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
Fig. 40 – Bâtiment à locaux alignés : vue du sous-sol fouillé à moitié 
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
PETIT SANTORO.indd   249 15/11/16   10:59
250
G
al
lia
, 7
3-
2,
 2
01
6,
 p
. 2
13
-2
83
Jean-Paul Petit et Sara Santoro
Cette destruction peut également être approchée par la 
céramique provenant de la couche FOR 2147 qui correspond à 
la mise hors d’usage du sous-sol. Elle a livré de la sigillée (Drag 
45), de la vaisselle métallescente (Nied 33) et de la céramique 
rugueuse de l’Eifel (Nied 89 et Nied 113).
Enfin la datation de la destruction peut être précisée par le 
mobilier des couches FOR 2140 et FOR 2122, comblement du 
sous-sol directement au-dessus de la couche de destruction. La 
couche de comblement inférieure FOR 2140 a livré sept antoni-
niens à l’effigie de Gallien (RIC 157 et 162 frappés en 262-263) 
et de Tétricus I et II (Elmer 774, 775, 786 et 791 frappés en 
272-273). La céramique issue de cette couche est constituée de 
vaisselle engobée (Chenet 334a), métallescente (Chenet 334), de 
céramique fumigée (Alzei 25) et rugueuse de l’Eifel (Nied 89 
et Alzei 27). La couche FOR 2122 qui surmonte la précédente a 
livré un important lot de monnaies : dix antoniniens à l’effigie 
de Gallien (RIC 214 frappé en 265-266), Victorin (Elmer 699 
frappé en 271), Claude II (Cunetio 1935, Elmer 1927, RIC 62 
et 63K frappés en 268-269), Tétricus Ier (Elmer 675, frappé en 
272-273) et Tétricus II (Elmer 791 battu en 273-274) et dix-sept 
monnaies d’imitation radiées, seize à l’effigie de Tétricus Ier 
et une attribuée à Tétricus II. Cette couche de comblement 
FOR 2122 contenait également un lot important de céramique : 
sigillée (Drag 36, Drag 37, Drag 44, Drag 45 en trois exem-
plaires et Drag 45/Chenet 330), engobée (Nied 32b et Nied 32c), 
métallescente (Nied 33 et Chenet 334) et rugueuse de l’Eifel 
(Nied 89, Nied 113 et 113b, Nied 104/Gose 488, Nied 89/Alzei 
27).
Ces deux couches se caractérisent par la présence de 
monnaies officielles des années 262-274 et de nombreuses 
monnaies d’imitation des empereurs gaulois dont la frappe 
s’inscrit dans le dernier quart du iiie s. Sur le plan céramolo-
gique, l’assemblage est encore très proche de celui de l’horizon 
Niederbieber, mais comprend également des types qui appa-
raissent à la fin du iiie-début du ive s. : métallescente et engobée 
Chenet 334, Chenet 340 et Alzei 16 ; rugueuse de l’Eifel 
Alzei 27 et fumigée Alzei 25. Cet assemblage de monnaies et 
de céramique est proche de celui découvert dans la parcelle 1 
du quartier Est (US 0501016, 017 et 049), daté du tout début du 
ive s. (Petit 2011, p. 189-190).
En conclusion, ces éléments chronologiques indiquent que 
l’agrandissement est réalisé vers la fin du iie s., suivi par l’éta-
blissement du sous-sol. La destruction a lieu peu après le milieu 
du iiie s., avant l’apparition des monnaies d’imitation radiées à 
l’effigie des empereurs gaulois, si présentes dans les couches de 
comblement qui surmontent directement le remblai de destruc-
tion du sous-sol.
Un plan de circulation et un réseau  
de canalisations complexes dans la phase 2 
Cette phase correspond à l’état le mieux connu des cir-
culations sur l’espace public de l’agglomération. Devant les 
thermes, les chemins et empierrements sont recouverts par 
des couches d’abandon ou d’occupation recelant du mobilier 
postérieur au troisième quart du iiie s. Au-delà de cette 
Fig. 41 – Coupe stratigraphique du comblement du sous-sol établie à l’extrémité du bâtiment à locaux alignés  
(relevé et DAO : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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bande dégagée le long des thermes, les fouilles n’ont été que 
ponctuelles et les données complétées par les prospections 
géophysiques (fig. 6 et 42). Le chemin CH11 partant du 
milieu de la façade des thermes et passant entre la fontaine 
monumentale et le bâtiment à locaux alignés qui existe dans 
la phase précédente n’est plus attesté en raison de l’arasement 
général dans le secteur où le sondage a été fait (à l’extrémité 
du bâtiment à locaux alignés). Mais l’existence de trois états 
superposés devant les thermes indique que ce chemin existait 
encore dans cette phase. Entre la fontaine monumentale et le 
bâtiment à trois nefs, seul l’état le plus récent a été exploré 
dans les sondages, état qui se rattache à cette phase 2 et qu’on 
peut suivre depuis le centre des thermes jusqu’à l’extrémité du 
bâtiment à trois nefs. Mais le niveau de circulation n’a pas livré 
de mobilier datant.
Les chemins
Comme indiqué plus haut, le chemin CH1 structure réel-
lement l’espace devant les thermes (fig. 43). Il débute sur 
l’empierrement CH2, longe l’aile nord, la partie balnéaire et 
l’aile méridionale du complexe thermal ; ensuite, il contourne 
cette aile méridionale pour s’éloigner vers l’ouest. Ce chemin 
(largeur : ± 3,45 m) se compose d’un hérisson de moellons 
calcaires couvert de sable et de gravier. Les bordures sont 
marquées par des blocs de plus gros calibre que les pierres du 
hérisson ; ces blocs sont posés à plat dans la partie nord, et de 
biais plus au sud. Le chemin recouvre des empierrements plus 
anciens et intègre des chemins transversaux. Les bordures et 
le revêtement de ces derniers restent visibles dans la structure 
du chemin. Il convient également de signaler quelques traces 
d’ornières et d’usure, en particulier devant l’aile méridionale 
où les pierres de bordure sont arrondies et polies. À l’extrémité 
méridionale, le chemin CH1 a été en grande partie arraché par 
les labours ; il se prolongeait sans doute à l’emplacement de 
CH3 dégagé au sud-ouest de l’aile méridionale qui contourne 
l’aile sud des thermes.
À la limite sud-est de la fouille, un empierrement plus 
récent rattaché à l’état final de cet espace présente un hérisson 
de pierres allongées (CH7). Sa conservation interdit néanmoins 
d’en restituer les limites. Il correspond sans doute à l’état le 
plus récent du chemin CH6 constitué d’un hérisson de petites 
pierres calcaires recouvert çà et là de gravier et encore bordé à 
l’ouest de gros blocs posés à plat. Cet axe CH6/CH7 correspond 
à la voirie mise en évidence par les prospections géophysiques 
(Sarro 2007 ; Posselt, Pfnorr 2007) et confirmé par les fouilles 
de 2012. Son tracé est parallèle à la voie principale sur 150 m 
depuis les thermes avant de s’orienter vers l’est, à l’extrémité du 
noyau dense de l’agglomération (voir fig. 4).
Devant l’aile sud des thermes, le chemin CH1 est bordé, 
de part et d’autre, d’un cailloutis irrégulier (EM8 ; EM9) de 
petit calibre. Il est recouvert de fragments osseux ; plus on se 
rapproche de l’aile sud, plus la quantité d’ossements augmente, à 
tel point qu’ils forment devant la façade du bâtiment un véritable 
sol de circulation (US 0901046).
Un chemin CH10 perpendiculaire à CH1 se dirige vers l’aile 
méridionale. Il s’agit d’un cailloutis de petit calibre bordé au sud 
de dalles posées à plat et au nord de dalles posées de chant, ce 
qui suggère la présence d’une rigole. Au sud de ce chemin, on 
a mis au jour une petite aire dallée ; d’autres blocs posés à plat 
se retrouvent dispersés dans ce secteur. À l’extrémité septentrio-
nale de l’aile sud, un empierrement grossier borde la chambre de 
chauffe (FY 22) du grand local doté d’un hypocauste.
Devant l’aile nord des thermes, le chemin principal CH1 
qui vient se perdre dans l’empierrement CH2 (préexistant) est 
bordé des deux côtés, sur une faible largeur, d’aires empierrées 
(EM16 et EM17) identiques à celles qui le bordent plus au sud. 
À hauteur de la partie centrale de cette aile, le chemin principal 
CH1 a intégré le chemin empierré CH19. Celui-ci présente des 
bordures de gros blocs et un hérisson de pierres calcaires. Sa 
partie occidentale a été élargie vers le nord par un cailloutis, 
alors que la partie orientale a été dépierrée ; seule sa bordure 
septentrionale est encore visible.
Le grand empierrement CH2 (largeur : 10-11 m), bordant la 
partie septentrionale du complexe thermal, présente plusieurs 
phases d’aménagement qu’il est difficile de distinguer dans ce 
secteur. Il ne présente pas une structure claire, mais se caracté-
rise par un aménagement hétérogène.
Perpendiculaire au précédent, le chemin CH22 qui limite 
le complexe des thermes au nord-ouest n’est constitué que d’un 
hérisson de dalles calcaires gardant quelques traces d’une cou-
verture de gravier. Large d’environ 2,50 m, il sépare l’extrémité 
nord du complexe d’une rangée de maisons rectangulaires 
construites en pan de bois reposant sur des solins de pierre (voir 
plan général, fig. 5). À hauteur de l’extrémité du complexe, du 
côté est, existe un chemin CH21 qui ne conserve plus que des 
vestiges de son hérisson et qui permet d’accéder, depuis CH2, 
à la construction BA1 située à l’ouest du bâtiment à trois nefs.
Le centre de la zone publique est caractérisé par la présence 
de deux chemins diagonaux (CH11 ; CH12) convergeant vers 
le milieu de la façade des thermes. Ils ont été recoupés lors 
de la transformation de cette façade par l’ajout de deux pièces 
chauffées et existaient au moment de la réalisation du chemin 
CH1 dans lequel ils ont été intégrés (fig. 44). Ceci est net pour 
CH12, mais l’est moins pour CH11 pour lequel la zone de croi-
sement avec CH1 est perturbée. Un hérisson de petites dalles 
calcaires, encore recouvert dans sa partie orientale de gravier, 
forme la structure de ces chemins. L’empierrement de CH12 
présente une réfection : une rangée de blocs à plat formait 
vraisemblablement la première bordure méridionale ; ensuite, 
des dalles posées de chant et placées à 0,40 m de la bordure 
précédente permirent l’élargissement du chemin.
Ces chemins menaient vers l’entrée des thermes avant la 
construction en façade des deux pièces chauffées qui corres-
pond à la dernière transformation importante de l’établissement 
(Petit dir. 2000, p. 79-80). Ils sont alors encore utilisés mais ne 
mènent plus à l’entrée des thermes ; la partie occidentale du 
chemin CH12 n’est plus utilisée 46 alors que la partie occiden-
tale de CH11 mène sans doute vers la chambre de chauffe qui 
dessert les deux pièces.
La confrontation des données géophysiques et des prospec-
tions aériennes avec les données des sondages montre que le 
prolongement de ces deux chemins a été mis au jour dans la 
tranchée de sondage 6 de 1991 (Petit dir. 2000, p. 58-61). Pour 
46. Le hérisson du chemin CH 12 a des pierres bien arrondies et est recouvert 
jusqu’à la limite ouest de CH1 d’une couche de gravier et de cailloux. Au-delà 
de cette limite, les pierres du hérisson sont anguleuses, et on constate l’absence 
de gravier et de cailloutis le recouvrant.
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CH11 un tronçon de même largeur a été dégagé alors que CH12 
semble avoir doublé de largeur ; dans ce sondage il est formé 
d’un hérisson soigné recouvert de gravier et divisé en son centre 
par une canalisation (CN97).
Entre ces deux chemins a été mis au jour le chemin CH13 
constitué d’un hérisson soigné de pierres calcaires recouvert 
de gravier, large de 5 m, bordé au nord-ouest par des blocs 
calcaires placés de biais et au sud-est par une rigole (CN34). La 
jonction avec le chemin principal (CH1) est perturbée. L’espace 
compris entre CH13, CH1, CH12 est équipé d’un cailloutis 
EM16 constitué de petites pierres calcaires et de galets dont la 
densité diminue en s’éloignant du bord des chemins.
Dans le sondage 6, où a été mis au jour son prolongement, 
le chemin CH13 a les mêmes caractères. Large de 4,30 m, il 
est limité par deux rangées de blocs mis à plat alors que son 
hérisson est encore couvert de gravier. Il est bordé sur son côté 
méridional par une aire empierrée sommairement recoupée 
par une canalisation (CN98) bordée de moellons calcaires qui 
pourrait être le prolongement de CN34. Sur le côté nord, CH13 
est longé par un empierrement qui prolonge EM16.
Plus au nord, le sondage (secteur 22) réalisé en 2011 reprend 
le tracé du sondage 6 de 1991 qui a mis en évidence un chemin 
très large CH99 (dans les 10 m) qui s’inscrit dans le prolon-
gement de CH12 et CH13, comme le montre la prospection 
géophysique.
La fouille de 2011 a permis de préciser la configuration de 
ce système de circulation. Elle a mis en évidence un chemin 
empierré FOR 1213/FOR 1276, large de 11 m (fig. 45), orienté 
sud-ouest/nord-est et délimité par deux bordures de grosses 
pierres calcaires posées à plat, FOR 1272 au sud et FOR 1282 
au nord. Le cartogramme géophysique montre qu’il correspond 
au prolongement de CH13. Son empierrement est construit de 
manière très soignée. Deux niveaux sont apparus. Sur les deux 
tiers de son emprise, le niveau supérieur est constitué d’un 
hérisson de pierres calcaires (module 15-20 cm) bloquées par 
des pierres calcaires plus petites. Ce niveau ne présente que 
peu de traces d’usure. Il recouvre un niveau plus ancien dégagé 
dans la partie sud de l’emprise du chemin. Cet empierrement 
constitué d’un hérisson moins régulier avec des pierres de 
module plus petit présente des traces d’usure et d’utilisation 
marquées.
Le chemin présente un affaissement dans sa partie centrale 
lui conférant un profil en V. La différence de niveau entre les 
bords et le fond de cet affaissement est de 0,40 m. Son origine 
n’est pas connue, mais il a dû se faire progressivement puisqu’il 
n’y a pas rupture de l’empierrement. Il était déjà perceptible 
dans l’Antiquité puisque l’affaissement était comblé par des 
couches de remblai composées de pierres calcaires et de tuiles 
fragmentées, FOR 1270-FOR 1271, ou de pierres de taille plus 
importante, FOR 1275.
Fig. 42 – Plan schématique du centre public dans la phase 2.2 avec restitution des 
cheminements (en pointillé) sur la base des prospections géophysiques (DAO  : 
Benoit Lagache, CDA Moselle).
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Au-dessus et jusqu’au niveau du terrain actuel, la stratigra-
phie montre une couche argilo-sableuse de nature très proche 
de celle qui recouvrait le bâtiment à trois nefs. Il s’agit de collu-
vions qui ont comblé progressivement l’affaissement du chemin 
après l’abandon du site.
Ce chemin est bordé au sud, au-delà de la limite FOR 1272, 
par un empierrement FOR 1273 constitué de pierres calcaires 
de module 15-20 cm (fig. 46), placées en hérisson de manière 
générale même si quelques pierres posées à plat s’y intercalent. 
Il est bien conservé sur une largeur de 3,50 m puis se dégrade 
progressivement vers le sud pour atteindre une largeur de 
5 m. Aucune limite construite n’est perceptible de ce côté. Cet 
empierrement recouvre un niveau constitué de petites pierres 
calcaires et de gravier FOR 1274 qui a été dégagé au-delà de la 
limite de FOR 1273 qui se perd à 8 m de la bordure FOR 1272.
La bordure nord FOR 1282 du chemin FOR 1276 sert 
d’appui à un canal d’évacuation FOR 1269 (voir fig. 45). La 
limite nord de celui-ci est constituée de pierres calcaires 
(module 15-20 cm) dressées de chant et son fond est tapissé 
d’une couche argileuse. Son remplissage FOR 1270, constitué 
d’une couche de pierrailles dans une matrice argilo-sableuse, 
suggère qu’il a été comblé volontairement.
Ce caniveau s’inscrit dans l’espace compris entre le large 
chemin FOR 1276 et le chemin étroit FOR 1046 qui longe 
le bâtiment à plan basilical. Cet espace n’a pas été exploré 
davantage mais son aspect après enlèvement de la couche 
d’abandon suggère la présence d’autres canaux d’évacuation ou 
d’adduction plus anciens.
Le chemin FOR 1046 (fig. 47) n’a été dégagé que très 
partiellement en limite de la fouille du bâtiment à trois nefs. 
Il est constitué d’un niveau compact de pierres calcaires de 
dimensions irrégulières recouvert de gravier qui comble les 
interstices. Ce chemin étroit large seulement de 0,80 m corres-
pond, d’après les prospections au géoradar, au prolongement 
de CH12. Le cartogramme montre aussi que le chemin CH20, 
constitué de deux bordures de blocs calcaires disposés à plat 
encadrant un hérisson de petit calibre, démarre à hauteur de 
la construction BA1 située à l’ouest du bâtiment à trois nefs et 
rejoint le chemin CH12 à hauteur du milieu de la façade de ce 
bâtiment. Le cartogramme géophysique suggère aussi qu’un 
empierrement large de 3-4 m se détache de cette intersection 
en direction du bâtiment à trois nefs et pourrait indiquer ainsi 
l’existence d’une entrée. Mais comme cela a été indiqué plus 
haut, l’état d’arasement du mur ne permet pas de vérifier cette 
hypothèse.
L’arrivée du chemin FOR 1276/CH13 sur la voie n’a pu 
être éclaircie. Le sondage réalisé en 2011 (secteur no 23) a dû 
s’adapter aux espaces arborés du parc archéologique, ce qui 
en a limité sa superficie, mais aussi sa position. Par ailleurs 
Fig. 43 – Vue de l’espace de circulation devant les thermes :  
au premier plan on distingue le chemin CH1 (cliché : CDA Moselle).
Fig. 44 – Vue de l’espace de circulation devant les thermes  : 
croisement entre CH1 et les chemins diagonaux CH11 et CH12 
(cliché : CDA Moselle).
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les prospections géophysiques ne fournissent pas de données 
utilisables puisque l’espace correspondant au prolongement de 
FOR 1276/CH13 est recouvert par un des chemins de circulation 
du parc archéologique.
Sous la couche d’abandon FOR 1190 a été mis au jour un 
premier niveau de voirie, uniquement conservé dans la partie 
nord du sondage (FOR 1238) et qui recouvrait un niveau de 
voirie antérieur, très bien construit, FOR 1236. Il est constitué 
d’une couche de pierrailles calcaires damées fortement usées et 
arrondies. Ce niveau de voirie est bordé par un fossé FOR 1255, 
parallèle à la voie et interrompu à l’emplacement où le niveau 
de voirie FOR 1238 se prolonge vers l’ouest. Il pourrait s’agir de 
la jonction avec le chemin FOR 1213/1276 mais cette hypothèse 
n’a pu être vérifiée par une extension du sondage. Dans ce 
sondage de superficie limitée n’apparaît aucune structure 
(clôture ou autre limite) marquant la séparation entre la voie 
principale et le centre public.
Les canalisations et évacuations d’eau
Du chemin nord CH22 s’éloigne vers le sud-est une cana-
lisation CN23 constituée de deux rangées de dalles calcaires 
dressées (largeur : 0,30 m) et d’une couverture également faite 
de dalles calcaires. Une seconde canalisation CN24 construite 
de manière identique provient de l’angle de l’aile nord des 
boutiques des thermes où elle récoltait sans doute les eaux 
pluviales des portiques.
Le caniveau CN23 rejoint le collecteur CN25 orienté 
nord-sud, constitué de simples dalles dressées en guise de 
parois et couvert de dalles. Il présente un décrochement à 
hauteur de la canalisation CN26, construit de manière identique 
Fig. 45 – Centre public, sondage secteur 22a : le chemin FOR 1213/FOR 1276 
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
Fig. 46 – Centre public, sondage secteur 22a : le chemin FOR 1213/1276, bord méridional et empierrement FOR 1273 vers le sud  
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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et qui descend de l’aile nord de boutiques. Un autre caniveau 
(CN30 ; largeur : 0,30 m), constitué de deux rangées de 
moellons mis de chant recouvertes de dalles irrégulières, longe 
l’aile sud de boutiques pour atteindre l’angle sud-est de ce corps 
de bâtiment.
Les adductions d’eau
Outre les adductions décrites en relation avec le bâtiment en 
hémicycle ont été repérés de nombreux fossés de dimensions 
relativement réduites mais seuls ceux qui ont livré des emboî-
tures en place peuvent être considérés avec certitude comme 
des adductions. Néanmoins leur absence n’est pas un critère 
déterminant car les éléments de liaison des tuyaux peuvent 
avoir été également en bois (voir par exemple Pauli-Gabi 2002, 
p. 166-178) ou en cuir (Adam 1989, p. 276).
Devant les thermes, l’adduction CN34 traverse le secteur 
en oblique pour aboutir à l’angle sud-est des thermes. Dans 
sa partie orientale, quelques dalles dressées limitent encore le 
fossé d’installation de la conduite. Sur la bordure du chemin 
CH1, une emboîture se trouve encore en place.
Dans ce même secteur, une deuxième canalisation CN31 
longe la façade des thermes et descend vers le sud. Quatre 
emboîtures, distantes de 1,80 m/2 m l’une de l’autre, sont 
placées dans une tranchée d’environ 0,40 m de large. Une 
cinquième emboîture a été retrouvée 4 m plus loin, dans le 
même alignement que les quatre précédentes.
La troisième adduction (CN32 ; largeur : 0,25 m à 0,35 m) 
se situe à la limite de la zone bâtie méridionale. Il s’agit d’une 
petite tranchée creusée dans les empierrements et se dirigeant 
vers le sud. Les deux emboîtures en place dans la tranchée sont 
distantes l’une de l’autre de 1,60 m.
Il convient également de signaler une adduction d’eau dans 
le sondage 4 de 1991 où a été mis au jour un fossé (CN100) com-
portant trois emboîtures distantes de 1,50 m et 1,70 m l’une de 
l’autre. Enfin d’autres tracés apparaissant sur les vues aériennes 
ou sur les prospections géophysiques pourraient correspondre à 
des canaux d’évacuation ou à des adductions.
Conclusion : le centre public dans la première moitié  
du iiie s. et son évolution dans l’Antiquité tardive
Le centre public, constitué des thermes bordés d’un chemin 
empierré CH1/CH2 et des trois bâtiments qui occupent l’espace 
entre cet axe de circulation et la voie principale, est dans son 
état du iiie s., bien délimité, entouré de quartiers constitués de 
maisons en bande au nord et au sud et ouvert à l’est sur la voie 
principale (voir fig. 42).
Les thermes publics ont atteint leur état le plus développé 
après des transformations survenues dans le dernier tiers ou 
le dernier quart du iie s. L’espace d’accueil est complètement 
reconstruit par l’aménagement d’une salle basilicale, mais la 
modification principale est la reconstruction du caldarium. Les 
autres pièces de la suite thermale ne subissent pas de modifica-
tions majeures. La palestre, vaste cour intérieure, n’est plus dans 
cette phase qu’une cour de service. Le bâtiment prolongeant le 
complexe des thermes au nord, constitué de boutiques allongées 
et à l’origine indépendant, est maintenant réuni au complexe des 
thermes. L’aile sud de boutiques a été reconstruite sur des murs 
plus puissants puis encore modifiée. Les deux locaux de l’extré-
mité septentrionale sont démantelés et remplacés par une vaste 
pièce chauffée par le sol alors qu’à l’extrémité méridionale, le 
local le plus vaste est maintenant chauffé par un hypocauste à 
six canaux rayonnant à partir d’une petite chambre de chaleur 
centrale.
L’aspect du complexe a également changé en façade. La 
zone d’accueil des thermes est restructurée par la construc-
tion de deux nouveaux locaux chauffés. Dans l’aile nord du 
complexe et dans le bâtiment nord qui le prolonge, les modifi-
cations touchent essentiellement le portique qui est transformé 
en galerie en couvrant et fermant l’espace en avant des piliers. 
Fig. 47 – Centre public : chemin FOR 1046 qui longe le bâtiment à trois nefs au sud de celui-ci 
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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À côté de la zone d’accueil des thermes, le portique est 
démantelé, et deux nouveaux locaux s’appuient contre les 
boutiques. La façade du complexe où se trouvent maintenant 
des espaces de service, a alors perdu son aspect régulier. Dans 
cette phase il partage l’espace central de l’agglomération avec 
la construction en hémicycle, placée sur le même axe que les 
thermes, le bâtiment à locaux alignés qui ferme l’espace au sud, 
et l’édifice à trois nefs qui délimite l’espace au nord. Ces quatre 
bâtiments s’inscrivent dans un réseau de cheminements extrê-
mement complexe qui n’est pas organisé orthogonalement mais 
dont la cohérence semble liée à son adaptation aux bâtiments 
qu’il dessert. Depuis la voie principale, du côté sud et du côté 
nord, ce réseau conduit vers le complexe thermal en passant de 
part et d’autre de la construction en hémicycle, tout en desser-
vant les autres bâtiments du centre public.
Le réseau de circulation est complété par des caniveaux qui 
longent les chemins et par des égouts. Ils se dirigent tous vers 
les thermes et leurs latrines, mais leur organisation est difficile 
à retracer. Des fossés d’adduction d’eau ont également été mis 
en évidence entre la fontaine monumentale et la façade des 
thermes, mais là aussi les données manquent encore pour tenter 
de restituer ces réseaux.
Cette situation change radicalement dans l’Antiquité 
tardive 47 (fig. 48). Le complexe des thermes a perdu à la fin du 
iiie s. ses fonctions publique et balnéaire et accueille des ateliers 
de bronzier. Devant la façade du complexe, les empierrements 
se sont progressivement recouverts de couches de sédimentation 
noirâtres, détritiques et ont perdu progressivement leur fonction 
de circulation. Devant les ailes sud et nord (ou ce qu’il en reste) 
existent des aménagements dont la cohérence est donnée par 
des rangées de trous de poteaux avec pierres de calage et par 
la présence, devant l’aile nord, d’une construction en matériaux 
légers qui a abrité une forge (Petit dir. 2000, p. 108-110).
Le devenir des autres bâtiments du centre public dans cette 
phase paraît relativement clair. Le bâtiment à trois nefs est sans 
doute totalement arasé dans la première moitié du ive s. alors 
que pour la fontaine monumentale, les données numismatiques 
indiquent que la récupération des éléments architecturaux a lieu 
dans la même période (voir supra).
En ce qui concerne le corps de bâtiment constitué de 
boutiques, la situation est plus complexe. Dans la première 
moitié du ive s. existe une construction rectangulaire de 16,50 m 
sur 7,50 m qui réutilise le mur sud du bâtiment FOR 2003. Dans 
cette phase, l’occupation est aussi attestée par le comblement 
progressif du sous-sol utilisé comme dépotoir et qui a livré un 
mobilier important suggérant la proximité d’activités artisa-
nales, qui sont par ailleurs bien attestées en façade du bâtiment 
des thermes (Petit dir. 2000, p. 108-110).
Les cheminements transversaux continuent d’être partiel-
lement fonctionnels ; c’est le cas de CH11 puisque plusieurs 
monnaies du ive s. ont été découvertes sur l’empierrement (voir 
supra). La voie principale n’a pas été explorée à hauteur du 
centre public, mais il est probable, au vu des découvertes qui ont 
été faites dans d’autres parties de l’agglomération (Petit 2011, 
p. 188-189), qu’elle constitue toujours l’axe structurant dans la 
première moitié de ce siècle.
47. Voir pour l’instant le rapport de synthèse Petit, Santoro 2012.
Après les difficultés des années 350-365, l’occupation se 
concentre principalement dans le quartier Est (fig. 49) dont la 
vitalité se traduit par la présence d’un artisanat des alliages 
cuivreux à partir d’objets de récupération mais aussi par la 
diffusion en quantité importante de sigillée d’Argonne et de 
monnaies de la période 368-435, parmi lesquelles quatre petits 
bronzes tardifs frappés au ve s. dont le plus récent, un aes 4 
au nom de Théodose II a été frappé entre 425 et 435 apr. J.-C. 
Le centre public ne bénéficie pas de cette vitalité, mais au vu 
des données, il convient de rester prudent en raison de l’état de 
conservation ici nettement moins favorable que dans le quartier 
Est.
CARACTÈRES ARCHITECTURAUX  
ET INTERPRÉTATION FONCTIONNELLE  
DES BÂTIMENTS DU CENTRE PUBLIC
UNE FONTAINE PUBLIQUE FORMANT 
UN « AXE DE L’EAU » AVEC LES THERMES
Les caractères architecturaux et fonctionneLs  
de La construction en hémicycLe
Résumons les données qu’on peut prendre en compte pour 
une reconstitution des caractères architecturaux et une inter-
prétation fonctionnelle de l’édifice (fig. 50), tel qu’on le connaît 
dans sa phase la plus monumentale (phase 2.2). Avant tout il 
faut rappeler les dimensions de l’édifice : édicule rectangulaire : 
4,75 m sur 2,60 m ; hémicycle : 12 m de diamètre ; ailes : 5,60 m 
à 5,80 m sur 3,30 m à 3,80 m.
La couche d’abandon ainsi que les fosses de récupération 
ont livré un ensemble de fragments de blocs de grès (FOR 046, 
FOR 048) qui témoignent de la présence d’éléments d’architec-
ture qui ont été démontés. Établis aux angles et aux extrémités 
de l’édicule, il pouvait s’agir de gros dés en grès qui ont pu 
servir de fondations à des éléments porteurs et/ou décoratifs. 
Mais aucun élément sculpté ou portant des traces de tour n’a 
été identifié. 
Dans le complexe des thermes ont été retrouvés plusieurs 
éléments de colonne appartenant tous à l’ordre toscan. Il 
s’agit de six chapiteaux et de cinq bases attiques dont quatre 
demi-bases qui ne pouvaient supporter que des pilastres. Ces 
éléments architecturaux ont été retrouvés en réemploi dans les 
maçonneries médiévales ou dans la couche d’abandon scellant 
le bâtiment. Tous ces éléments ne peuvent être restitués avec 
certitude dans les thermes (Petit dir. 2000, p. 174-178) et pour-
raient donc provenir d’autres monuments dont le plus proche est 
l’édifice en hémicycle.
D’autres blocs architecturaux ont été retrouvés dans la 
parcelle 5 du quartier Est, en réemploi dans une cave datée de 
l’Antiquité tardive (Petit 2011, p. 191-192). Il s’agit principale-
ment d’une série de blocs massifs de grès, approximativement 
cubiques (les dimensions des côtés varient entre 0,50 m et 
0,65 m), probablement des éléments de pilier dont l’un porte en 
relief la représentation d’un phallus 48. Ces blocs ne peuvent pas 
48. Sur la signification de la présence de phallus sur les monuments publics, 
voir par exemple Veyrac 2005.
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provenir de ce bâtiment du quartier Est qui, au Haut-Empire, 
abritait un lieu de réunion d’une association professionnelle 
ou cultuelle (voir infra) et qui est situé quasiment en face de 
l’espace central. 
La chaux dégradée est omniprésente et les mortiers de 
chaux apparaissent sous différentes formes surtout dans les 
fosses de récupération ou les comblements de canaux. Quelques 
éléments significatifs sont à noter : un fragment de joint tiré 
au fer (FOR 006/4) ; des fragments de béton de chaux (dans 
FOR 036, FOR 052, FOR 056) ; un fragment de quart de rond 
en mortier à tuileau recouvert d’une couche de calcite (dans 
FOR 009) ; un petit fragment de mortier à tuileau peint en rouge 
et un ensemble de fragments d’enduits peints (voir supra). Ces 
éléments, même s’ils ne peuvent être replacés avec précision, 
indiquent donc un édifice enduit, avec des murs intérieurs et/ou 
extérieurs peints et la présence d’éléments de maçonnerie liés à 
l’eau. Pour les enduits peints, malgré leur état fragmentaire, on 
peut mettre en exergue leur bonne qualité d’exécution ainsi que 
la variété des couleurs et du décor.
La présence d’au moins deux canalisations d’adduction 
FOR 245 et FOR 69/227 qui se dirigent vers le milieu de 
l’édicule ainsi que la découverte de mortier à tuileaux et d’un 
fragment de quart de rond suggèrent la présence dans l’édicule 
d’un bassin. Par ailleurs, l’eau est présente dans ce secteur 
situé sur l’axe des thermes déjà avant la phase monumentale de 
l’édifice.
À l’intérieur du local, le radier FOR 020 ne peut corres-
pondre au fond d’un bassin mais plutôt à un soubassement qui 
a servi de base à un dallage qui a disparu. La rainure FOR 108 
entre les murs et le radier pourrait correspondre à l’emplace-
ment de dalles de pierres qui étaient plaquées contre ces murs 
et leur enduit et qui constituaient les parois du bassin. Par 
ailleurs la fosse FOR 030, au centre du radier FOR 020, pourrait 
avoir été causée par la récupération d’un élément fonctionnel 
et/ou décoratif, bloqué dans le radier et faisant couler ou jaillir 
l’eau dans le bassin.
Un égout FOR 082 longe l’hémicycle. La disposition de 
la fondation à l’extrémité de l’hémicycle FOR 063/064/065 et 
l’aménagement de cette extrémité suggèrent la présence d’un 
canal d’évacuation partant de l’édicule et se jetant dans l’égout.
Quelques grands fragments de tuiles ont été découverts dans 
les couches FOR 040/41 et FOR 055 ainsi que dans le comble-
ment du canal FOR 082 suggérant que l’hémicycle était couvert, 
au moins partiellement, sans doute au sommet des murs comme 
cela est habituel pour de raisons de conservation 49 ; toutefois 
dans les nymphées en exèdre, les hémicycles sont souvent 
reconstitués plutôt comme des murs décoratifs sans aucune cou-
verture (par exemple le nymphée d’Hérode Atticus à Olympie 
ou celui des thermes impériaux de Trèves).
Pour l’hémicycle, il faut aussi noter que l’espace interne était 
équipé d’un sol en dur, probablement un terrazzo reposant sur 
le soubassement FOR 007. Ses extrémités étaient sans doute 
également aménagées avec des éléments (blocs ?) architectu-
raux qui ont été récupérés après la destruction du complexe.
Pour les ailes encadrant symétriquement l’hémicycle au 
nord et au sud, il faut noter qu’elles sont constituées d’une pièce 
approximativement carrée de 2,5 m de côté et d’un espace 
49. Le sujet de la couverture des têtes de murs aveugles, par exemple dans les 
clôtures, est très peu traité dans les textes dédiés aux techniques édilitaires 
romaines. Voir par exemple Adam 1989, p. 80, fig. 168 pour le système en 
chape de mortier arrondie, fréquent pour les murs de petite hauteur qui 
ferment les espaces funéraires. Ce couvrement pouvait aussi être assuré par 
des chaperons semi-cylindriques en grand appareil. Un autre système est celui 
à tuiles inclinées, bloquées sur la tête du mur par le mortier et la charpente ; 
il est appliqué sur les murs qui délimitent des espaces ouverts dans beaucoup 
d’exemples pompéiens.
Fig. 48 – Plan de l’agglomération dans la première phase de l’Antiquité tardive, après les destructions qui ont marqué le troisième quart 
du iiie s. : dans cette phase, le quartier Ouest est abandonné, le quartier Est est réhabilité et les thermes perdent leur fonction publique 
et balnéaire (DAO : Benoit Lagache, CDA Moselle).
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allongé. Au nord, l’aile est reliée à l’hémicycle, au niveau de la 
fondation, par des petits arcs qui laissent le passage au canal 
FOR 082 qui la traverse. Les deux ailes, établies à l’origine sans 
doute pour des raisons structurelles et servant de contreforts 
au mur cintré de l’hémicycle, pouvaient abriter des éléments 
décoratifs ou religieux, mais aucun vestige archéologique 
n’étaye cette hypothèse. Elles pouvaient, par exemple, être 
dotées chacune d’une niche du côté ouest ; dans ce cas, ces 
deux éléments concaves auraient encadré l’hémicycle convexe 
formant un jeu de courbes et produisant un effet de clair-obscur 
qu’on retrouve, par exemple, dans le mur ouest des thermes 
impériaux de Trèves (voir fig. 54b).
La liaison entre hémicycle et édicule pose elle aussi des 
problèmes d’interprétation à cause de la différence de niveau 
entre le soubassement empierré à l’intérieur de l’hémicycle 
FOR 007 et l’aire empierrée FOR 217/219/222 en façade du 
bâtiment. Ces différences ne peuvent pas véritablement être 
estimées au vu de l’état de conservation de ces niveaux.
Les données ne permettent pas de savoir si l’esplanade 
devant l’édicule se prolongeait jusqu’en bordure de la voie prin-
cipale. Son aménagement est par ailleurs mal connu : la couche 
de cailloutis et de gravier qui constitue le radier est très fragile 
et n’a pu être utilisée pour une circulation intense. Il s’agissait 
peut-être du soubassement d’un sol aménagé, par exemple un 
dallage qui aurait été récupéré.
Dans l’analyse de cet édifice il convient aussi de mettre 
en avant l’organisation axée et symétrique, même sur sa 
façade. Les fosses bordées de pierres qui encadrent l’esplanade 
s’inscrivent dans cette organisation et pourraient marquer 
l’emplacement de plantations ou d’arbustes ou encore d’élé-
ments décoratifs (piliers décorés, statues etc.). Le relevé photo-
grammétrique montre la précision du plan du bâtiment : tracé 
parfaitement circulaire ; local rectangulaire inscrit de manière 
symétrique dans l’hémicycle avec le mur ouest parfaitement 
parallèle au diamètre de l’hémicycle ; disposition symétrique 
des deux locaux appuyés contre l’hémicycle au nord et au sud. 
De plus, il convient de remarquer que le diamètre extérieur de 
l’hémicycle correspond à 40 pieds romains alors que le local 
rectangulaire a une largeur correspondant à la moitié de cette 
valeur (fig. 51).
Pour ce qui concerne les phases antérieures à l’état monu-
mental, l’édicule avait la même fonction mais les niveaux cor-
respondant à cette phase n’ont été que peu explorés et il n’est pas 
possible de restituer l’environnement autour de l’édicule.
Interprétation : une fontaine monumentale
L’ensemble des données en notre possession indique que 
l’édifice dont on connaît principalement le dernier état est un 
monument lié à l’eau. Les caractères architecturaux suggèrent 
qu’il fait partie du registre général de la fontaine monumentale. 
Il faut donc jeter un coup d’œil sur cette catégorie d’équipements 
monumentaux de la ville et procéder si possible à des confron-
tations afin de pouvoir proposer une reconstitution de l’aspect 
de cette fontaine.
Esquisse de l’état des études sur le nymphée  
ou la fontaine monumentale et sur leur présence en Gaule
Pour désigner ce type d’édifice le terme de nymphée est 
couramment employé. Pour certains savants, comme P. Grimal, 
il ne peut s’appliquer qu’à des édifices sacrés ; pour d’autres, 
comme R. Ginouvès, il convient même aux grandes fontaines 
laïques (Adam, Bourgeois 1997, p. 139 ; Gros 1996, p. 419). 
P. Gros indique que le terme « nymphée » garde jusqu’à la 
fin du ier s. apr. J.-C. une teneur essentiellement religieuse, qui 
descend d’une étymologie qui le relie aux Nymphes et aux eaux 
souterraines, et que c’est seulement à partir du iie s. qu’il est 
Fig. 49 – Plan de l’agglomération dans la seconde phase de l’Antiquité tardive, de 350-370 à 430-440 :  
l’occupation se concentre principalement dans le quartier Est (DAO : Benoit Lagache, CDA Moselle).
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utilisé pour désigner des monuments des eaux non explicite-
ment consacrés et typologiquement très différents (Gros 1996, 
p. 414). Il suggère donc, pour ne pas trahir les réalités, de parler 
de nymphée seulement pour des constructions des iie et iiie s. qui 
appartiennent à des séries dont un ou plusieurs exemplaires sont 
explicitement désignés ainsi 50.
Issu de l’expérience hellénistique, et grâce au développe-
ment des aqueducs et de la technique hydraulique, le nymphée 
arrive dans le monde romain à la fin du iie s. av. J.-C. 51 avec 
beaucoup de variantes architecturales et décoratives, qui 
possèdent toujours deux éléments caractéristiques : la présence 
d’un bassin et l’allusion à une grotte naturelle et marine. Le 
type de la fontaine constituée par un édicule recelant une 
niche dans laquelle l’eau coule vers un bassin situé au pied 
du complexe architectural, rencontre un succès précoce 52. Le 
modèle peut être décliné en différentes dimensions et avec un 
aspect plus ou moins scénographique. La façade peut alors être 
plane, à un seul ou à plusieurs étages, rythmée par des niches 
alignées, ou à exèdre qui utilise un plan en hémicycle (fig. 52). 
Dans ce dernier cas, la paroi est articulée avec une série de 
niches, soit voûtées, soit rectangulaires, disposées sur plusieurs 
étages et ornées de statues, de décorations peintes (rarement), 
de plaques de marbre (sectilia) ou encore de mosaïques. Le 
bassin pouvait être central ou longer la façade 53. Au vu de 
50. L’inscription CIL, XIII, 4325 mentionnant une donation des sévirs 
augustaux de Metz indique en particulier que ces derniers ont dédié à leurs 
frais un nymphée avec toute sa décoration et avec un portique (Burnand 1997). 
Elle témoigne donc que le mot était employé en Gaule chez les Médiomatriques 
au iie s. Mais elle ne peut être reliée à un monument connu archéologiquement 
et donc à une quelconque typologie architecturale ou décorative.
51. Comme le démontre le nymphée de Segni, décoré d’une mosaïque signée 
par l’architecte (Cifarelli 1995).
52. Ce type est attesté dans les villae de plaisir autour de Rome, dans les plus 
riches domus dans l’Urbs et les villae maritimae de la Campanie (Lavagne 
1988, p. 620), dans les maisons de Pompéi mais aussi certaines villae et domus 
de l’Italie du Nord (par exemple la domus del Ninfeo à Crémone datée de 
l’époque augustéenne (Boschetti 2009).
53. Les nymphées d’Italie sont catalogués dans Neuerburg 1965. Dans cette 
étude manquent évidemment toutes les découvertes récentes, parmi lesquelles 
on doit signaler surtout le nymphée de Segni et celui de Nemi (fig. 52d), daté 
dans sa phase la plus monumentale de l’époque de Caligula (Diosono 2014, 
p. 211-212, fig. 18). Ceux des provinces romaines occidentales sont catalogués 
dans Letzner 1990. Le sujet a été repris, uniquement pour la Gaule, dans le 
son plan, l’édifice de Bliesbruck s’intègre dans le type de la 
fontaine à exèdre avec bassin central.
En Gaule les fontaines et nymphées attestés archéologi-
quement sont rares et caractérisés par la diversité des plans et 
de la mise en œuvre architecturale. On peut citer la fontaine 
d’Argentomagus (Adam, Bourgeois 1997, Dumasy dir. 2013), le 
bassin de Bibracte (Almagro-Gorbea, Gran-Aymerich 1990), la 
fontaine monumentale de Glanum (Agusta-Boularot 2004), celle 
de Rouen (Follain 2004), celle de Bourges (Adam, Bourgeois 
1997) et plus récemment celle de Besançon (Gaston 2003), ainsi 
que le monument en hémicycle du Vieil-Evreux (Bertaudière, 
Guyard 2004, p. 60-69) et le bâtiment en exèdre de Beauvais 
(Bedon 2001, p. 103-105 ; Woimant 1995, p. 127-161). Seuls les 
trois derniers relèvent éventuellement des nymphées à exèdre et, 
malgré les dimensions différentes des édifices, la comparaison 
mérite d’être quelque peu approfondie (fig. 52).
À Besançon/Vesontio (département du Doubs en Franche-
Comté), un grand bâtiment à hémicycle de 53 m de diamètre 
(fig. 52c), mis au jour dans la partie sud-est de la ville au nord 
de la Porte Noire, et interprété par certains chercheurs comme 
un sanctuaire dédié à Vesona, pourrait être une fontaine monu-
mentale associée au système de distribution de l’eau (Bedon 
2001, p. 105-108 ; Bourgeois 1992, p. 126-130 ; Joan 2003, 
p. 181-185). Il présente trois phases de construction dont la 
dernière correspond à un réaménagement important d’époque 
sévérienne 54. 
Le grand sanctuaire du Vieil-Évreux/Gisacum (département 
Eure, Haute Normandie) comprend une structure monumen-
tale à hémicycle (diamètre : 32,25 m) établie près des thermes 
et interprétée dans un premier temps comme un nymphée 
(fig. 52a). Mais les fouilles successives n’ont pas confirmé cette 
hypothèse et ont plutôt suggéré qu’il s’agissait d’un macellum 
(Bertaudière, Guyard 2009-2010, p. 15-41) 55. 
Un grand bâtiment lié à l’eau et en forme d’exèdre, de 
48 m de diamètre, a été mis au jour à Beauvais/Caesaromagus 
dans le département de l’Oise en Picardie (fig. 52b) ; il est 
daté du second quart du iiie s. Il s’agit d’une galerie courbe, 
qui longeait un espace ouvert sur son côté ouest ; ses extrémi-
tés se terminaient par deux vestibules. Des adductions d’eau 
reliées à la grande galerie la mettaient en communication 
avec le bassin au centre de la place publique. Beaucoup de 
blocs sculptés trouvés dans la fouille suggèrent un apparat 
décoratif important (Bedon 2001, p. 103-105 ; Woimant 1995, 
p. 127-161).
On peut noter que les exemples exposés ci-dessus dans leur 
forme plus monumentale appartiennent à l’époque sévérienne. 
numéro 295 des Dossiers d’archéologie de juillet-août 2004 et dans l’étude que 
Cl. Bourgeois a consacré aux monuments et sanctuaires du culte gallo-romain 
de l’eau (Bourgeois 1992).
54. Un canal qui longe le bâtiment le relie au bassin de distribution de l’aqueduc 
de l’Arcier à travers un complexe système hydraulique constitué d’une vasque 
ronde, de 5 m de diamètre, remployée dans la construction du baptistère de 
l’église paléochrétienne. La liaison avec l’aqueduc et la présence de sculptures 
à sujets marins sont la base de l’interprétation de ce grand bâtiment comme 
fontaine monumentale.
55. Une canalisation en hémicycle, qui longe les parois de la construction, était 
desservie par quatre adductions d’eau qui venaient de l’aqueduc mis en place au 
début du iiie s. (Wech 2011, p. 93-107). Elle semble avoir été réalisée dans une 
seconde phase, avec ses équipements hydrauliques, après la mise en place du 
mur en hémicycle, interrompue au milieu du iiie s. et jamais achevée.
Fig 50 - Bâtiment à hémicycle : vue d’ensemble 
(cliché : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
PETIT SANTORO.indd   259 15/11/16   10:59
260
G
al
lia
, 7
3-
2,
 2
01
6,
 p
. 2
13
-2
83
Jean-Paul Petit et Sara Santoro
Une construction simple monumentalisée au iiie s. :  
essai de restitution
Deux questions se posent pour restituer l’édifice de 
Bliesbruck, celle de son apparat qui ne peut l’être en raison de 
son arasement très important et celle de l’existence d’une cou-
verture sur le bassin.
En ce qui concerne le premier point, le choix a été fait de 
restituer 56 un édifice utilisant des éléments architecturaux 
d’ordre toscan (ce type d’élément a été retrouvé à proximité, 
voir supra) et des blocs massifs pour les piliers du bassin (de 
tels blocs sont présents en réemploi non loin dans le quartier 
Est, voir supra).
Dans les restitutions proposées (fig. 53a et b), l’hémicycle 
est donc rythmé par des pilastres d’ordre toscan. Pour le bassin 
deux solutions sont envisagées. La première suppose qu’il n’est 
pas couvert, mais elle paraît moins bien adaptée sous le climat 
de la Gaule de l’Est 57 qu’une couverture soutenue par quatre 
piliers portant une toiture en charpente 58.
56. Les restitutions ne reposent pas sur une étude architecturale complète et 
doivent donc être considérées comme des hypothèses destinées à alimenter la 
réflexion.
57. Cette solution a été proposée par Gundolf Precht, archéologue-architecte, 
ancien directeur du Parc archéologique de Xanten.
58. Un cas qui peut servir d’exemple est celui du bassin de la fontaine 
d’Argentomagus (Adam 1997, p. 266).
Fontaines, nymphées et thermes
A. Bouet et F. Saragoza ont montré que les thermes 
accueillent un nombre important de fontaines : c’est en parti-
culier le cas des thermes de Cluny (fig. 54a), où une fontaine 
monumentale était au centre de la façade septentrionale de cet 
édifice, en position axiale, alimentée depuis les thermes ; une 
seconde fontaine était peut-être au centre de la façade méridio-
nale. Les auteurs citent un certain nombre d’autres fontaines et 
de nymphées (Bouet, Saragoza 2007, p. 56-59) où la fontaine 
monumentale participe à l’alimentation de la natatio : c’est 
le cas des thermes de Néron, de Trajan, de Caracalla et de 
Dioclétien à Rome et des thermes de Sainte-Barbe à Trèves 
(datés du iie s. apr. J.-C.). Dans d’autres cas les fontaines font 
partie intégrante des thermes : Porte d’Orée à Fréjus, thermes 
de Constantin à Arles (fig. 54c), thermes des Lutteurs à Saint-
Romain-en-Gal. 
D’autres exemples de fontaines monumentales dont l’alimen-
tation en eau et l’évacuation dépendent des thermes, tout en s’en 
différenciant structurellement, comme cela est le cas à Cluny, 
sont connus. C’est le cas des thermes d’Alincourt à Lillebonne, 
de ceux de l’angle sud-est de l’insula 19 à Avenches, et des 
thermes impériaux de Trèves (fig. 54b), datés du ive s., pour ne 
rester que dans l’Occident romain. Dans ce dernier monument la 
façade qui donne sur le forum s’y ouvrait par un vaste nymphée 
en position axiale.
Fig. 51 - Bâtiment à hémicycle : tracé régulateur  
(DAO : CDA Moselle/Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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Fig. 52 – Fontaines monumentales ou nymphées à exèdre : a, Vieil-Évreux/Gisacum ; b, Beauvais/Caesaromagus ;  
c, Besançon/Vesontio ; d, Nemi ; e, Bliesbruck (DAO : Elisabetta Andreetti, Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara).
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Dans une petite série de monuments (thermes de Cluny, 
thermes de Constantin à Arles et thermes impériaux de Trèves, 
fig. 54), la fontaine monumentale est donc située sur le même 
axe que les thermes auxquels elle est liée par le mode d’ali-
mentation, tout en s’en différenciant structurellement. Le cas 
de Bliesbruck ne relève pas de la même monumentalité mais 
la fontaine est dans une situation comparable sur l’axe des 
thermes en avant de la façade de cet établissement. Ce dispo-
sitif scénographique réalise une perspective globale depuis la 
rue principale. Il est possible, mais cela reste à vérifier, que 
le système d’alimentation des thermes et celui de la fontaine 
étaient liés. Comme dans les deux exemples monumentaux 
de Lutèce et de Trèves, la fontaine de Bliesbruck, bien que de 
dimensions beaucoup plus modestes, contribuerait à la mise 
en valeur de l’eau, avec toutes ses implications idéologiques et 
politiques. 
La fonction des fontaines publiques, outre celle utilitaire, 
est bien évidente. Elles constituent des points « sémantiquement 
denses » de l’espace urbain. Souvent ces constructions ne sont 
d’ailleurs pas une véritable nécessité pour les habitants, mais 
plutôt un ornement « hydraulogique » pour la ville ainsi qu’un 
symbole de dignité et un élément qualifiant un certain style de 
vie urbaine (Bianco 2007, p. 19). Ces monuments hydrauliques 
sont aussi des véhicules de la représentation et des signes de 
l’action civilisatrice de l’empire romain. 
La maîtrise de l’eau joue un rôle important dans la politique 
de « monumentalisation » des empereurs, et surtout de la 
dynastie sévérienne 59, comme le montrent les exemples consi-
dérés plus haut pour la Gaule, où la plupart des constructions 
ou réaménagements de forme plus monumentale appartiennent 
à cette époque. Par ailleurs la reprise de ces thèmes de la pro-
pagande impériale par les élites provinciales, dans un cadre 
de loyalisme et d’émulation est bien mise en évidence dans les 
59. L’exemple emblématique est le Septizodium (Lavagne 1990, p. 136 ; 
Gros 1996, p. 484-486 ; Thomas 2007), la colossale fontaine construite aux 
pieds du Palatin. D’autres fontaines monumentales nommées Septizodia, 
datées de la même époque et attestées à Lambèse et à Cincari, tout comme 
nombre de fontaines construites ou reconstruites par les Sévères, tel le 
nymphée de Baia (Maniscalco 1997), ainsi que la réalisation et la réfection 
d’aqueducs en Italie et dans les provinces, tels les Aquae Alexandrinae à 
Rome ou l’aqueduc de Dyrrachium en Albanie (Deniaux 2011), révèlent le 
lien fort entre la propagande impériale de toute cette dynastie et les activités 
hydrauliques. 
études récentes (Bouet 2004 ; sur l’evergésie en Gaule au iiie s. 
voir Pichon 2012, en particulier p. 361-365).
Le bâtiment à trois nefs :  
une basilica construite au début du iiie s.
Les caractères architecturaux et métriques  
du bâtiment dans sa phase initiale :  
plan, aménagement et essai de restitution
Il s’agit d’un bâtiment rectangulaire à trois nefs, à déambu-
latoire et espace central rythmé par huit piliers reposant sur des 
soubassements constitués de puissants blocs quadrangulaires de 
grès soutenus par de profondes fondations de pierres calcaires. 
Le bâtiment a une largeur intérieure au niveau de l’élévation 
de 15,55/15,60 m, alors que la longueur correspondante est de 
31,20/31,30 m. 
La première question à se poser est celle de la nature des 
piliers – pierre ou bois, colonne ou poteau – que soutenaient 
ces soubassements. Sur le dessus du pilier FOR 1005, les traces 
de taille révèlent une surface approximativement circulaire 
d’environ 0,60 m qui pourrait correspondre à l’emplacement 
d’une colonne. Mais la fouille a fourni d’autres indications : sur 
les deux piliers de façade a été mis au jour un bandeau argilo-
limoneux qui délimite une surface de forme approximativement 
circulaire ou quadrangulaire. Par ailleurs, dans le secteur 6b, une 
couche FOR 1226 située au-dessus du soubassement à l’intérieur 
du bandeau est constituée de charbon de bois. Ces constations 
amènent à restituer, au moment de la destruction, des piliers en 
bois ce qui était le cas dès la phase initiale comme en témoignent 
les données de la pièce d’angle (secteur 5). Le bandeau d’argile 
aurait eu une fonction de protection de la base (contre l’humi-
dité ?) de ces piliers en bois dont la dimension peut être estimée 
à 0,50 m. Ces données permettent ainsi de restituer un espace 
central large de 8,60 m et un déambulatoire qui atteint 2,90 m. 
Le rapport entre ces dimensions est alors de 1 à 3 (fig. 55).
Une seule entrée est attestée, au milieu du côté est, entrée 
sans doute protégée postérieurement par une toiture en appentis 
sur la façade. Les murs nord et ouest ne pouvaient pas présenter 
de portes puisque celles-ci auraient donné sur des ambitus 
étroits séparant des bâtiments voisins.
Fig. 53 – Évocations de la fontaine monumentale : a, bassin non couvert ; b, bassin surmonté d’un couverture soutenue par quatre piliers 
(restitution et DAO : Erik Follain). 
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Fig. 54 – Thermes comportant une fontaine axiale  : a, thermes de 
Cluny ; b, thermes impériaux de Trèves ; c, thermes de Constantin à 
Arles (DAO : CDA Moselle).
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La question problématique est celle de la façade sud qui 
donne sur la place. L’état de conservation du mur ne permet 
pas de vérifier la présence ou non d’une porte de ce côté. Mais 
les prospections géophysiques qui permettent, avec les données 
de fouilles, de restituer les cheminements le long du bâtiment 
suggèrent l’existence d’un chemin qui se dirige vers le milieu 
de la façade méridionale.
La fonction du bâtiment
Deux interprétations sont possibles au vu du plan du 
bâtiment. La première est celle d’horreum (Rickman 1971; Salido 
Dominguez 2008 ; Arce, Goffaux 2011), qui paraît difficile à 
prendre en compte. Les murs périmétraux du bâtiment d’une 
largeur de 2 pieds, étaient insuffisants pour soutenir le poids d’un 
étage supérieur de stockage et ne comprennent pas les contreforts 
nécessaires pour une telle fonction. Par contre, l’accès du côté 
de la rue, étroit et bien contrôlable, serait adapté tout comme le 
portique de façade pour décharger les chariots à l’abri. Un sol en 
bois, surélevé, serait aussi adapté. Des plans comparables, bien 
que de dimensions plus réduites, sont connus. À Parme, dans la 
Gaule Cisalpine, un horreum de bonnes dimensions qui apparte-
nait à une villa rustica dans le suburbium septentrional de la ville 
présente un plan tout à fait similaire, y compris la pièce carrée, 
mais ses murs périmétraux sont dotés de contreforts disposés de 
manière régulière (Catarsi Dall’Aglio 1998).
Au vu de sa situation centrale sur un espace public et de ses 
caractéristiques, il convient d’identifier le bâtiment comme une 
basilica 60, ce terme étant utilisé dans son sens civil.
Sans entrer ici dans le débat scientifique sur l’origine, les 
fonctions et les différents types morphologiques reconnus pour 
cet édifice de l’architecture publique romaine 61, pour lequel on 
dispose d’une définition théorique (Vitruve, De architectura, 
V, 1, 4-6) et de plusieurs exemples archéologiques, on retiendra 
ici les concepts exprimés dans le dense texte de P. Gros (Gros 
2003). 
Le terme basilica désigne un bâtiment public pouvant 
adopter plusieurs formes architecturales qui évoluent dans 
le temps. À partir du milieu du ier s. apr. J.-C., le type de la 
basilique à déambulatoire périphérique, avec ses annexes, curie 
en exèdre et parfois tribunal ou aedes Augusti s’impose partout 
dans les provinces occidentales (Gros 1996, p. 250). L’édifice 
de Bliesbruck s’inscrit dans ce type, bien sûr sans les annexes. 
Ses deux dimensions principales vérifient une proportion de 
½, ce qui est caractéristique pour les plans de basilique civile 
(Vitruve, De architectura, V, 1, 4-5 ; Gros 1982 ; Cavalieri 
2002, p. 14-19 ; Gros 2003). La longueur de l’édifice correspond 
à quelques cm près à 55 pieds romains (pes monetalis). Par 
ailleurs dans le plan classique de la basilique il y a souvent aussi 
un rapport précis entre la largeur de l’espace central et celle du 
déambulatoire (Gros 1996, p. 240 et 248) qui est ici de 1 à 3.
60. Il n’est pas utile d’entrer dans le débat d’ordre sémantique lié à ce terme 
qui dans l’Antiquité avait une utilisation très large. P. Gros a bien mis en 
évidence que des basilicae pouvaient être associées à différents types de 
monuments, maisons, théâtres, temples…. (Gros 2003 ; Vipard 2013 à propos 
de la « basilique » de Grand).
61. Sur la typologie architecturale : Gros 1996, p. 235-260 ; Gros 2001, 
p. 235-240 et suiv. ; Cavalieri 2002.
Pour ce type d’édifice, P. Gros indique qu’en « élévation la 
partie centrale doit être restituée en lanterneau, cependant que 
les bas-côtés (les “nefs latérales” et leur retour sur les petits 
côtés du rectangle) peuvent être couverts en terrasse ou en 
appentis » (Gros 1996, p. 248). Un étage est parfois attesté ou 
restitué sur les bas-côtés. Ce modèle pose néanmoins des dif-
ficultés car la distance de 8,30 m entre les piliers d’une même 
ligne est nettement plus importante que ce qui est attesté dans 
la plupart des basiliques où cet écart est de l’ordre de 5 m, ce 
qui correspond aux normes de charpenterie ancienne 62. Mais 
l’hypothèse d’une partie centrale en lanterneau doit être privi-
légiée (fig. 56) plutôt que celle d’un toit à double pente 63 qui 
nécessiterait une charpente à ferme triangulée extrêmement 
lourde, vu la portée de 15,50 m, et qui poserait la question 
de l’utilité des piliers intérieurs aux fondations massives et 
profondes 64. 
Une basilique peut abriter différentes activités, civiques et 
de justice (selon le statut de l’agglomération), commerciales, 
de rassemblement publique et même conviviales et culturelles 
(lectures publiques, récits...). En tout cas la fonction « de repré-
sentation », de lieu de convergence populaire et d’expression du 
pouvoir politique allant jusqu’à comprendre la présence du culte 
impérial, reste claire dans la conscience de ses utilisateurs, d’où 
la nécessité d’une localisation centrale de l’édifice dans l’espace 
urbain (basilica forensis) et d’un certain apparat qui se traduit 
par des dimensions imposantes et des éléments architecturaux 
et sculptés. 
Ce type de monument caractéristique du forum est aussi 
attesté dans des agglomérations secondaires, en particulier 
en Gaule Belgique et dans les Germanies 65 (fig. 57 et 58) : 
à Vidy-Lausanne (vicus Lousonnae) en Suisse, à Annecy 
(vicus Boutae) en Haute-Savoie (Broise 1984), à Alésia en 
Côte-d’Or (Bénard, Mangin 1994 p. 37-39 ; Cavalieri 2002, 
p. 138), à Eisenberg (Bernhard 2007, p. 43-54) en Rhénanie-
Palatinat (Allemagne), et à Argentomagus chez les Bituriges 
Cubes (Dumasy dir. 2013, p. 64-67). La célèbre inscription 
de Vendoeuvres-en-Brenne, en Aquitaine, récemment réexa-
minée par M. Dondin-Payre (2012a et b) mais qui ne peut 
62. D’après Gundolf Precht, architecte-archéologue, ancien directeur du Parc 
archéologique de Xanten.
63. Cette solution est retenue pour la basilique d’Argentomagus (Dumasy dir. 
2013, p. 65)
64. Il est possible de restituer, comme le propose Eric Follain (fig. 56b et c) 
un ensemble de poutres horizontales soutenues par les piliers sur lesquels 
s’appuient à distance régulière des poutres verticales soutenant les entraits des 
fermes (qui n’auraient plus qu’environ 9 m de longueur).
65. Deux agglomérations secondaires où la présence d’une basilique a été 
proposée n’ont pas été retenues. Il s’agit de Genève (vicus Genuae) en Suisse 
(Cavalieri 2002, p. 209-213 et p. 232-236). Les fouilles effectuées au cours 
de la première moitié du xixe s. ont révélé un bâtiment identifié comme 
une basilique mais les données sont peu utilisables et, soit elles ne sont pas 
prises en compte (Flutsch p. 379-380), soit sont données au conditionnel 
(Paunier 1981, p. 13). La présence d’une basilique est également proposée 
pour l’agglomération secondaire de Vertault (Vertillum) en Côte-d’Or, suite 
à des recherches de grande ampleur effectuées au xixe s. et dans la première 
moitié du xxe s. La reprise récente des données ne permet pas d’identifier avec 
certitude comme étant une basilique l’édifice, situé en bordure sud du centre 
public, constitué principalement d’un double alignement de colonnes (Bénard, 
Méniel 2016, p. 157-158). Un bâtiment à double colonnade considéré commme 
un édifice commercial est en effet attesté sur le centre public d’Argentomagus 
(Dumasy dir. 2013, p. 69-70). 
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malheureusement être mise en rapport avec des vestiges archéo-
logiques, autorise en tout cas l’emploi du terme « basilique » 
pour l’équipement d’un vicus à l’époque impériale. Elle donne 
une indication sur la manière dont les habitants d’une agglo-
mération secondaire percevaient les espaces et les bâtiments 
de leur ville, avec un vocabulaire qui faisait une référence 
ambitieuse à l’expérience urbaine proprement dite. Cette ins-
cription commémore la réalisation, faite en l’honneur de la 
puissance divine impériale et d’une divinité (dont le nom n’est 
pas conservé), d’une basilique avec ses [ornements ?], de basi-
liques (au pluriel, ce qui pose beaucoup de problèmes, Dondin-
Payre 2012b, p. 59), de diribitoria, de portiques (qui entourent 
des thermes ?), d’aménagements offerts par un évergète 
sur décret de l’ordre (des décurions) de la ville chef-lieu 
(Avaricum), d’équipements et qui « a foro adeuntur », c’est-à-
dire sont localisés sur le forum.
Parmi les agglomérations secondaires dotées d’une basilica, 
celle d’Argentomagus (fig. 58a) où le centre public commence 
à être bien connu, semble directement comparable au bâtiment 
de Bliesbruck. Il s’agit d’un édifice rectangulaire allongé 
(13 m x 50 m), surélevé par rapport à la rue principale. 
L’intérieur était rythmé par deux rangs de colonnes rudentées et 
cannelées, avec des bases attiques et des chapiteaux corinthiens, 
reposant sur des piliers, ce qui lui conférait un plan à trois nefs 
avec espace central et déambulatoire. À l’avant, le bâtiment 
comprend une pièce bordée par un couloir d’entrée. Un portique 
monumental donnant sur la rue complète le bâtiment. Cette 
basilique occupe le côté oriental d’une vaste place trapézoïdale 
bordée de boutiques précédée de portiques au sud et à l’ouest 
et fermée sur le quatrième côté par un mur dans lequel devait 
s’ouvrir une entrée plus ou moins monumentale. 
À Eisenberg (fig. 58b), l’ensemble dénommé « Haus 5 » est 
interprété comme un complexe basilique-forum. Il est composé 
d’une vaste salle à trois nefs, de 44,5 m de longueur et 26 m de 
largeur, avec une exèdre sur le côté ouest, placée sur le même 
axe qu’une entrée monumentale à deux colonnes établie au 
centre du côté est. Celle-ci donne sur une cour presque carrée 
de 15 m x 15 m et entourée sur les trois côtés d’une suite 
de boutiques (Phase H V, III). Dans les restitutions les plus 
récentes, on suppose que le complexe, qui était évidemment 
entendu comme un espace clos et qui reprenait le schéma des 
principia des camps légionnaires, était accessible du côté est 
par un porche qui donnait sur le cardo maximus. La façade 
de la basilique présente du côté sud une ouverture centrale 
qui donne sur le decumanus et, au-delà de celui-ci, sur un 
vaste espace ouvert, de forme presque trapézoïdale, interprété 
comme une place publique de marché. La parure monumen-
tale de cette agglomération semble donc imposante bien qu’on 
puisse exprimer des doutes, au vu des données archéologiques, 
sur la restitution proposée 66. Ce complexe montre, dans ses 
composantes, quelque affinité avec celui d’Alésia (phase du iie 
s.) où la basilique, à deux absides, nef unique et exèdre/abside, 
s’interpose entre les deux parties de la place, chacune entourée 
d’un portique transformé en galerie au iiie s.
À Verdes (Loir-et-Cher), sur le territoire des Carnutes, les 
photographies aériennes ont permis de saisir partiellement 
le schéma de l’agglomération. Elle présente un centre monu-
mental composé de deux ensembles juxtaposés : une place 
rectangulaire (60 m x 100 m de dimensions générales), dont 
les deux longs côtés sont équipés de boutiques sous portique 
(fig. 58d). Elle est fermée sur le côté nord par une basilique et 
sur le côté sud par un mur d’enclos et est voisine d’un complexe 
de thermes dont la palestre occupe le coté est de la place. La 
basilique (48 m x14 m) présente deux absides aux extrémités ; 
l’hypothèse d’une probable colonnade axiale est rejetée par 
A. Bouet qui lui préfère celle d’un plan à une seule nef (Bouet 
2005).
Le vicus Boutae, près d’Annecy, chez les Allobroges, doté 
d’un plan urbanistique régulier, présente un complexe basilique-
forum (Broise 1984 ; Cavalieri 2002, p. 123-128 ; Bouet 2005, 
66. Les données archéologiques et les arguments qui mènent à cette restitution 
ne sont pas suffisamment exposés.
Fig. 55 – Basilique  : plan schématique, relation entre la largeur de 
l’espace central et celle du déambulatoire (DAO  : Benoit Lagache, 
CDA Moselle).
PETIT SANTORO.indd   265 15/11/16   11:00
266
G
al
lia
, 7
3-
2,
 2
01
6,
 p
. 2
13
-2
83
Jean-Paul Petit et Sara Santoro
p. 69-70). La basilique, datée de la seconde moitié du iie s., 
hypostyle, à nef centrale, avec déambulatoire périphérique et 
trois absides sur le côté long opposé à l’entrée (fig. 58e), s’ouvre 
sur l’espace public 67 (défini uniquement par les rues, cardines 
et decumani). Sur cet espace public donnent un temple et des 
entrepôts, derrière lesquels sont établis des thermes. Une ins-
cription retrouvée dans une ville voisine, cite une basilique avec 
des portiques (CIL XII, 2533 : basilicam cum porticibus).
Ces exemples montrent donc une variabilité notable dans 
les plans et les dimensions des basiliques reconnues dans les 
agglomérations secondaires, alors que leur naissance se situe 
67. Balty 1991 et Bouet 2005 rejettent pour cette place, pourtant bien structurée 
mais qui n’est pas fermée, l’appellation de forum.
dans la plupart des cas dans la seconde moitié du iie s. Mais les 
données ne fournissent pas de preuves archéologiques sur des 
activités, principalement celles de la vie quotidienne, qui ont pu 
être abritées dans ces édifices. À Bliesbruck, il en est de même 
pour la phase intiale, vu la non-conservation du sol de l’édifice, 
mais en revanche le local établi dans son angle sud-est dans une 
seconde phase a livré des données qu’il convient d’examiner. 
La pièce fermée à l’angle sud-est : 
taberna ou ponderarium
Le bâtiment est transformé par la construction d’une petite 
pièce fermée alors que le reste de l’espace n’est pas touché 
au moment de cette modification. Les deux murs nord et sud 
n’ont pas révélé de passage, malgré un état de conservation qui 
dépasse le niveau du sol, ce qui indique que cette pièce n’était 
pas accessible depuis l’intérieur du bâtiment. Comme du côté 
sud il y a un chemin qui longe l’édifice, l’entrée dans cette pièce 
se faisait sans doute du côté est, vers la voie principale. Cette 
entrée pourrait être restituée dans l’angle sud-est de la pièce où 
a été mis en évidence un espace de 1,50 m sur 1,50 m qui ne 
présente aucune trace d’occupation au niveau du sol et semble 
plutôt avoir servi de base pour un aménagement en matériau 
périssable, en bois par exemple.
La question de la nature des activités dans ce local n’est 
pas facile à résoudre au vu des informations dont on dispose. 
La pièce a livré deux foyers muraux dont le type n’est pas 
spécifique d’une activité particulière et peut avoir servi pour le 
chauffage, l’artisanat alimentaire ou la métallurgie (Deru 2000, 
p. 141-143).
Le mobilier le plus significatif est constitué par un crochet 
double FOR 1065/05 qui pourrait avoir fait partie d’une balance 
romaine et surtout par les dix-sept objets sphériques en fer, et 
en plomb pour l’un d’entre eux. Ce dernier semble présenter des 
restes d’un système d’attache en fer et donc correspondre à un 
poids de balance. Si l’on prend en compte cette hypothèse, qui 
est fort plausible vu la masse différente des objets sphériques, 
ceux-ci devraient s’inscrire dans un système pondéral. Mais leur 
masse telle qu’elle est mesurée aujourd’hui dépend de leur état 
de conservation. Celui-ci paraît bon, en particulier pour l’indi-
vidu en plomb, ce qui suggère que la mesure actuelle n’est pas 
très éloignée de celle d’origine.
La masse de la livre est estimée à 324 g mais il ne s’agit 
que d’une moyenne calculée à partir de poids conservés. Il faut 
admettre une très large tolérance autour de ce chiffre élaboré 
à partir de poids antiques usés 68. Il est d’ailleurs difficile 
d’évaluer la précision avec laquelle ceux-ci ont été fabriqués car 
ils étaient adaptés à des balances dont la sensibilité n’était pas 
très grande.
À priori la sphère en plomb est celle qui présente le meilleur 
état de conservation. Elle pèse 171 g, ce qui correspond à une 
demi-livre. Les autres sphères pourraient alors correspondre 
aux masses présentées dans le tabl. II. 
La gradation de ces masses, qui correspondent donc assez 
bien à des unités romaines, donne du corps à l’interprétation de 
poids de balance pour ces objets sphériques en métal. 
68. Deux exemples de poids en plomb montrent la variabilité de la livre : 321 g 
à Namur, 356 g à Sens. Voir Marquet 1970, p. 40.
Fig. 56 – Évocations de la basilique : a, vue extérieure ; b, vue 
intérieure ; c, charpente (restitution et DAO : Erik Follain).
PETIT SANTORO.indd   266 15/11/16   11:00
267
G
al
lia
, 7
3-
2,
 2
01
6,
 p
. 2
13
-2
83
Le centre pubLic d’une aggLomération secondaire des médiomatriques : bLiesbruck (moseLLe)
La pièce a également livré des déchets en alliage cuivreux 
qui proviennent de manière générale des sols et des niveaux 
d’occupation de ce local. La quantité et la qualité de ces 
artefacts sont modestes. Outre quelques objets ou fragments 
d’objet (fibule, rivet d’applique, boîte à sceller…), il faut noter 
la présence d’un certain nombre de déchets (une tôle découpée 
et enroulée, des fragments de plaque, des fragments scoréifiés, 
des coulures et une tige) qui auraient leur place dans un atelier. 
Mais les indices en faveur de cette hypothèse sont très minces.
Cette pièce pourrait correspondre à une taberna (Kaiser-
Sommer 1994, p. 370-379 pour la définition) installée en 
façade du bâtiment et dont les activités nécessiteraient un 
pesage précis. La présence de tabernae à l’intérieur d’une 
basilique n’est pas signalée ailleurs. À Benevagienna (Italie) des 
pièces presque carrées existent aux angles, et une organisation 
similaire apparaît à Verdes (fig. 58d) près de Beaugency dans le 
Loir-et-Cher, mais aucune hypothèse n’est faite sur leur fonction 
(Cavalieri 2002, p. 15). Des tabernae appuyées sur le bâtiment 
sont en revanche attestées comme par exemple à Bavay (fig. 57c) 
sur le périmètre extérieur (Balty 1991 pour le plan et Thollard 
1996, p. 70-71). Rappelons en particulier la basilique du vicus de 
Lousonna (fig. 57b) dont l’un des grands côtés sert d’appui à une 
rangée extérieure de tabernae au sein de laquelle a été identifiée 
la schola des nautes du Léman (Broise 1976 ; Fellmann 1992, 
p. 108-113). À Eisenberg, en Rhénanie-Palatinat (fig. 57d), un 
petit local rectangulaire d’à peu près 4 m sur 2,50 m est bâti à 
l’angle sud-est du déambulatoire de la basilique, dans un second 
temps, après la construction de la phase H5/IIIb.
Fig. 57 – Basiliques avec tabernae en façade : a, Benevagienna (Italie) ; b, Lousonna (Suisse) ;  
c, Bavay (Nord) ; d, Eisenberg (Allemagne) ; e, Bliesbruck (DAO : Elisabetta Andreetti, Université G. d’Annunzio Chieti-Pescara)
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Il pourrait aussi s’agir d’un ponderarium 69. Clara 
Berrendonner (2009) a fait récemment un bilan sur la surveil-
lance des poids et mesures par les autorités romaines et muni-
cipales à partir de la documentation épigraphique latine. Les 
pouvoirs publics faisaient fabriquer et contrôlaient des poids et 
des mesures-références parmi lesquels, il est possible de distin-
guer deux catégories : ceux utilisés pour les besoins propres de 
l’administration impériale et ceux destinés à garantir l’équité 
69. Nous remercions le comité de rédaction de la revue de nous avoir suggéré 
cette hypothèse.
des transactions commerciales sur les marchés 70 et exposés 
dans un ponderarium. Ce local était établi sur le forum (associé 
à un bâtiment administratif ou plus souvent à une zone commer-
ciale) ou dans le macellum (Berrendonner 2009, p. 364-365 ; De 
Ruyt 1983, p. 320-322) 71.
70. Les magistrats, en particulier les édiles comme l’indique la loi d’Irni 
(AE 1986, 333 ; voir Christol 2012, p. 234-235), avaient le pouvoir de contrôler 
les poids et mesures. Ils intervenaient pour réprimer les fraudes sur les 
quantités et assurer le bon déroulement des échanges.
71. Le ponderarium public pouvait sans doute aussi servir de recours en cas de 
contestation et peut-être de local où s’exerçait la juridiction sur le marché. Par 
ailleurs, les occupants des boutiques étaient peut-être invités à utiliser les poids 
Fig. 58 – Basiliques dans des agglomérations secondaires : a, Argentomagus ; b, Eisenberg ; c, Alésia ; d, Verdes ; e, Boutae ; f, Bliesbruck  
(DAO : Elisabetta Andreetti, Université G.d’Annunzio de Chieti-Pescara).
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La situation du local de Bliesbruck, dans la basilique établie 
sur le centre public dont les fonctions commerciales sont par-
ticulièrement développées avec la présence de trois corps de 
tabernae, est donc tout à fait en accord avec les cas connus 
même si aucun ponderarium n’est attesté directement dans 
une basilique mais plutôt aux abords de ces édifices. Tous les 
locaux de ce type, connus surtout par la découverte de tables de 
mesure, sont tous situés dans le bassin méditerranéen 72 et dans 
des centres urbains, chefs-lieux de cité, municipes ou colonies. 
Mais la présence d’un ponderarium dans la basilique de 
Bliesbruck peut tout à fait être envisagée puisque, compte tenu 
de la présence du centre monumental, l’agglomération pouvait 
être un vicus c’est-à-dire un quartier détaché du chef-lieu (voir 
infra) et par ailleurs la surveillance des poids et mesures s’appli-
quait à l’ensemble de la cité.73
En l’absence de marques sur les poids découverts dans le 
local, il n’est pas possible d’affirmer qu’il s’agissait d’étalons 
mais aucune donnée n’indique non plus que dans le ponde-
riarum les poids étaient toujours marqués ; leur caractère de 
référence pouvait être donné par le fait qu’ils étaient exposés 
dans un local public contrôlé par le pouvoir. 74
mis à leur disposition ou alors ils pouvaient faire vérifier leurs propres poids et 
mesures (Berrendonner 2009, p. 366-367).
72. Voir les exemples cités dans Berrendonner 2009 auxquels on peut ajouter 
des découvertes récentes à Emona en Slovénie (Gaspari, Novšak 2012) et 
Arucci/Turobriga en Espagne (Bermejo Meléndez, Campos Carrasco 2009).
Les conditions de conservation des vestiges jouent certainement un rôle 
dans la rareté des attestations de table de mesure en Gaule. Une découverte 
récente a été faite à Murviel-lès-Montpellier (Christol, Thollard 2010) car les 
ruines ont été recouvertes par l’éboulis d’une colline qui les a protégées de 
l’érosion et de la récupération. Cette table de mesure a été offerte par un édile 
de l’agglomération antique et est dédiée à l’Aequitas Aug(usta) ou Aug(usti), 
divinité présidant à la régularité des échanges (Christol, Thollard 2010, 
p. 296-297 ; Christol 2012, p. 236-237).
73. Les attestations de l’existence de ce type de local dans une agglomération 
secondaire sont quasi inexistantes. Il convient de signaler la découverte d’un 
poids marqué à Brignon (Gard), agglomération de la colonie de Nîmes qui 
porte une inscription attestant qu’il appartient à l’autorité publique de cette 
colonie (Souq 1989). Une table de mesure est attestée à Calvatone-Bedriacum, 
vicus du nord de l’Italie (Grassi 2007).
74. La manière dont les poids pouvaient être exposés est très mal connue. 
L’exemple de Cuicul (Djemila) est sans doute le plus probant. Une niche 
située en partie centrale dans le macellum abritait une dalle verticale fixée sur 
une base moulurée et creusée au sommet de dix trous circulaires de 9 cm de 
diamètre. Des rondelles de métal se trouvaient encore autour de certaines de 
ces cavités lors des fouilles. Ces dix trous cylindriques étaient probablement 
destinés à sceller des crochets auxquels pendaient les poids officiels. Devant la 
niche était posée la table de mesures-étalons (De Ruyt 1983, p. 65).
Le local était divisé en deux parties, l’une, au sol de terre 
battue et chauffée par des foyers-cheminées, l’autre, dans 
laquelle ont été retrouvés les poids et qui recelait des aménage-
ments en bois qui ont disparu et qui ne peuvent être restitués. Il 
est difficile de proposer une interprétation pour la présence de 
ces équipements dans l’hypothèse d’un local public où étaient 
simplement exposés les poids et mesures.
un corps de tabernae  
sur Le côté sud de L’espace pubLic 
Les données en notre possession concernant le bâtiment à 
locaux alignés qui occupe le côté sud de la place restent incom-
plètes et ne permettent pas de restituer de manière certaine son 
organisation au Haut-Empire. Elles sont néanmoins suffisantes 
pour l’identifier comme étant un corps de tabernae, même si la 
répartition des murs de refend n’est pas d’une régularité absolue. 
Les locaux disposés en rangées, comme une suite de cellules 
dont la vocation est d’abriter aussi bien des activités commer-
ciales qu’artisanales, financières ou de taverne 75, et le plus 
souvent précédés d’un portique, se rencontrent principalement 
en milieu urbain dans le monde méditerranéen mais aussi en 
Gaule et dans les Germanies (Deru 2000 ; Baratto 2003 et 
2004 ; MacMahon 2003). Dans les centres publics des agglo-
mérations secondaires connus, que ce soit en Italie ou dans les 
provinces transalpines, les tabernae, bordées de portiques qui 
définissent l’espace central, constituent un équipement assez 
typique qui marque le caractère commercial de la place. De 
toutes récentes recherches ont cherché à faire le point sur cet 
équipement, soit sous l’aspect juridique, soit sur le plan typolo-
gique (Lo Cascio 2000 ; Holleran 2012 ; Santoro à paraître 76).
L’exemple des deux ailes de boutiques encadrant les thermes 
montre que la disposition interne peut évoluer (réunion de deux 
boutiques, création d’une pièce chauffée). Il en a été de même 
pour le bâtiment établi sur le centre public puisque, outre les 
transformations mal évaluées dans la partie centrale, il a été 
agrandi du côté oriental et en dernier lieu doté d’un sous-sol.
Les dimensions de la boutique dégagée dans ce corps de 
tabernae, 5 m sur 3,50 m, sont tout à fait comparables à celles 
des boutiques des ailes des thermes, 4,90 m sur 2,80 m au nord et 
5 m sur 3,10 m au sud. Ce sont à peu près les dimensions typiques 
des boutiques dans le monde grec et romain 77 : en général, elles 
sont moins larges en façade que profondes. Des raisons construc-
tives expliquent ces dimensions : une largeur de 5 m permet de 
poser la couverture de la pièce (ou le plancher d’un éventuel étage 
supérieur) sur de simples solives. Selon certains auteurs anciens, 
le nom même taberna découlerait de cette couverture 78.
Les ailes encadrant les thermes sont bordées d’un portique, 
présence qui n’est pas avérée pour ce bâtiment. Elle n’est 
75. Les bonnes conditions de conservation avaient permis de démontrer que 
l’aile nord des thermes avait abrité une ou plusieurs tavernes : Deru 2000, 
p. 137-142.
76. Cette contribution porte aussi un regard aussi sur les agglomérations 
secondaires.
77. Voir la base de données du projet « Emptor et mercator », Bolzoni, 
à paraître.
78. « trab(es) quibus superiora suspensa sunt », Scholie de Térence, Adelphes, 
359. Sur la question, voir Gassner 1984.
42 g 1 uncia + 1 semuncia = 1 sescuncia, soit 1,5 once
47,6 g ; 49 g 1 uncia + 1 sicilicus soit 1,75 once
53 g ; 58 g ; 59 g 2 unciae
65 g ; 66 g 2 unciae + 1 sicilicus soit 2,25 onces
70 g ; 72 g ; 73 g ; 77 g 2 unciae + 1 semicissus soit 2,5 onces
84 g 3 unciae
96 g 3 unciae + 1 semicissus soit 3,5 onces
147 g 5 unciae
171 g 6 unciae
Tabl. II – Proposition d’intégration  
des poids sphériques dans le système pondéral romain
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cependant pas exclue au moins pour la partie occidentale où 
le mur FOR 2029 de l’Antiquité tardive a pu détériorer un tel 
aménagement.
La nature des activités de ces boutiques n’est pas connue ; 
le seul local fouillé et la cave n’ont pas fourni d’indices signi-
ficatifs, à cause de perturbations intervenues sur le sol et sur 
la couche de destruction, très proches de la surface. Cette 
situation empêche même d’évaluer les transformations internes 
du bâtiment, suggérées par la nature du mur de refend ouest 
constitué de plusieurs tronçons.
Sur la base du remblai de céramique de l’ambitus FOR 2015-
2016, l’agrandissement est daté du dernier quart du iie s. Le 
bâtiment atteint alors une longueur de 34 m. La construction 
du sous-sol en façade, vers la rue, marque la dernière transfor-
mation du bâtiment, au début du iiie s., et donc probablement 
l’établissement d’une boutique dotée de cette pièce souterraine.
entre compLexe des thermes et voie principaLe :  
Les cheminements sur Le centre pubLic
L’analyse et la compréhension du système de circulation sur 
le centre public sont extrêmement difficiles (voir fig. 6 et 42). 
En effet les surfaces réellement fouillées sont faibles en compa-
raison de la superficie totale des espaces non bâtis. Une large 
bande a été explorée le long du complexe thermal mais presque 
uniquement dans son état final (correspondant à la phase 2 de la 
période 2). Seuls les sondages profonds réalisés à l’emplacement 
des piliers de fondation du pavillon muséal des thermes (A à F) 
ont permis d’obtenir des données sur les états antérieurs.
Dans les autres parties du centre public, autour des 
monuments, les sondages ont été extrêmement limités en 
superficie et n’ont également touché que le dernier état. Une 
exception est toutefois constituée par le prolongement de CH11 
(FOR 2127) fouillé sur le côté nord du corps de boutiques, à son 
extrémité orientale. Dans ce secteur, les vestiges de l’état final 
étaient érodés et la partie dégagée correspond à un état de ce 
cheminement au iie s.
La restitution proposée du système de circulation repose 
beaucoup sur les prospections géophysiques qui permettent 
d’avoir une image complète de l’état final, mais qu’il faut 
analyser avec beaucoup de précautions. D’abord, même si les 
cheminements construits de manière soignée (hérisson de pierres 
calcaires recouvert de gravier) apparaissent relativement clairs 
sur les cartogrammes géophysiques, de nombreux points d’incer-
titude demeurent. Les sondages ont en effet montré que ces 
chemins ont subi des modifications (élargissement de certains, 
création ou suppression d’autres). Il est donc difficile d’affirmer 
qu’ils étaient en fonction ensemble dans ce dernier état.
Outre les chemins bien délimités, les sondages ont mis en 
évidence d’autres empierrements (FOR 1273 à côté de CH13 ; 
EM 8, 9 15, 16 à côté des chemins bordant les thermes ; 
FOR 215 près de la fontaine monumentale) dont la superficie 
et les limites ne peuvent être définies au vu des mesures géo-
physiques. Il n’est donc pas possible de restituer l’aménagement 
du centre public là ou n’existaient pas des bâtiments ou des 
chemins bien équipés. Seul le réseau des chemins empierrés 
peut être restitué, bien sûr avec toutes les précautions que 
demande la nature des données.
Une constatation générale marquante est que ce réseau de 
chemins n’est absolument pas organisé orthogonalement, mais 
selon des directions obliques, sud-est/nord-ouest ou sud-ouest/
nord-est, par rapport aux axes des bâtiments. Le chemin CH1 
dénote dans cette organisation et il convient de lui accorder 
une place particulière, d’une part en raison de son tracé qui 
part devant l’aile nord des thermes, s’éloigne du complexe 
pour former une large courbe qui permet de le contourner en 
se dirigeant vers la rivière dont les bords sont aménagés et 
empierrés (Petit dir. 2000, p. 58-61) et, d’autre part, parce qu’il 
s’agit du seul chemin qui présente des ornières et des usures 
attestant du passage de charrois. Par ailleurs, il a intégré des 
chemins préexistants, en particulier CH11 et CH12.
Ces caractéristiques suggèrent que ce chemin CH1, une 
véritable voie, correspond à un aménagement mis en place 
dans une phase récente en intégrant un système entièrement 
« piétonnier » orienté comme cela a été indiqué plus haut. Cette 
modification importante du système de circulation en façade 
des thermes est liée aux transformations qui touchent l’établisse-
ment au iiie s. (Petit dir. 2000, p. 79-85), c’est-à-dire la construc-
tion des deux pièces chauffées en façade, sans doute des apo-
dyteria, desservis depuis une pièce de chauffe qui est établie à 
la place de l’accès à l’établissement. Deux pièces chauffées sont 
également établies dans l’aile sud des boutiques, dont l’une a un 
espace de service qui se trouve en façade. Cette nouvelle organi-
sation nécessite de déporter en façade du complexe des activités 
de service technique, en particulier l’approvisionnement en 
combustible, qui auparavant étaient cantonnées à l’arrière de 
l’établissement (Petit dir. 2000, p. 102-104) et donc d’aménager 
une voie permettant la circulation de charrois en façade.
Les données des recherches récentes incitent d’ailleurs à 
proposer une hypothèse à propos du sens de circulation sur 
cette voie CH1. Le centre public est enserré au iiie s. dans des 
quartiers très denses, ce qui rend l’accès vers la façade de l’éta-
blissement très difficile pour des charrois. Il était beaucoup plus 
facile d’apporter les matériaux volumineux ou pondéreux par la 
rivière pour les transporter d’abord à l’arrière de l’établissement 
lorsque tous les espaces de service y étaient cantonnés, puis en 
façade dans la dernière phase, ce qui a nécessité l’aménagement 
de la voie CH1 dont le tracé n’a pu être restitué complètement 
en raison de son arasement.
Une fois déterminée la fonction de cette voie CH1, l’organi-
sation des autres chemins « piétonniers » s’éclaire. L’accès aux 
thermes se fait depuis la voie principale par les cheminements 
obliques CH11 et CH12/CH13 sur lesquels viennent se greffer 
des embranchements qui permettent de desservir les autres 
bâtiments du centre public (la basilique et le bâtiment BA1 
au nord, le corps de boutiques au sud). L’espace situé entre la 
fontaine et la basilique est privilégié sans doute en raison de 
l’importance sociale de ce bâtiment qui n’est établie que dans la 
dernière phase du Haut-Empire et qui confère à ce centre public 
une nouvelle dimension.
Toutefois, au vu des données dont on dispose, on constate 
qu’aucun des chemins ne mène directement à la fontaine monu-
mentale, inscrite au centre de l’espace triangulaire formé par les 
deux axes obliques. Cette disposition suggère que cette fontaine 
avait une fonction plus symbolique, voire religieuse, que fonc-
tionnelle. Cette constatation est un argument supplémentaire en 
faveur de l’hypothèse de la prolongation jusqu’à la voie princi-
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pale de l’esplanade qui borde le monument sur son côté oriental, 
ce qui justifie encore plus le terme d’ « axe de l’eau » employé 
plus haut.
Ce système de circulation et d’organisation, qui se carac-
térise plus par sa fonctionnalité et son pragmatisme que par le 
souci d’orthogonalité mais qui s’inscrit néanmoins dans une 
réelle scénographie urbaine, ne trouve pas de répondant en l’état 
des connaissances sur les centres publics des agglomérations 
secondaires, pour lesquels on peut souligner la grande varia-
bilité dans l’organisation et la nature des monuments qui les 
composent (voir infra).
ÉQUIPEMENT ET TRANSFORMATIONS  
DE L’ESPACE CENTRAL DANS UNE PETITE 
VILLE ROMAINE
UN ESPACE CENTRAL,  
UNE PLACE PUBLIQUE, UN « FORUM » 
une vision diachronique de La pLace centraLe  
de L’aggLomération et de ses fonctions
Il faut avoir une vision diachronique de cet espace 
central (voir la table chronologique) pour bien comprendre 
sa fonction originelle et ses transformations fonctionnelles et 
idéologiques dans le temps, selon un processus de monumenta-
lisation qui va de pair avec le succès économique de l’agglomé-
ration et avec les transformations des modes de vie impliqués 
par la romanisation.
Le début de l’occupation sur cette place (période 1) échappe 
encore aux investigations car, tant à l’emplacement du complexe 
des thermes que sous les autres bâtiments, il ne restait que des 
vestiges épars, parfois des lambeaux de sol, attestant une fré-
quentation à partir du milieu du ier s. apr. J.-C.
Le complexe des thermes est édifié à l’extrême fin du ier 
ou au début du iie s. (période 2, phase 1, fig. 13) selon un axe 
nord-sud. Il comprend les thermes proprement dits encadrés 
de deux ailes de boutiques, nord et sud. Ce schéma directeur 
ne sera jamais remis en cause au cours de son fonctionne-
ment jusque dans le troisième quart du iiie s. Dès cette époque 
est également mis en place un système de cheminement qui 
converge vers l’entrée de l’établissement et qui sera progressive-
ment développé par la suite.
Presque au centre de la place est construit vers la fin du 
premier quart du iie s. un édicule rectangulaire qui abrite un 
bassin, placé sur l’axe de thermes et alimenté par le même 
système d’adduction (dont l’origine n’est pas connue en l’état des 
recherches 79). Ce bassin constitue la première étape d’une mise 
en valeur de cet « axe de l’eau », sûrement déjà chargé de valeurs 
politiques et idéologiques 80.
Sur le côté nord de cet espace ouvert, mal connu mais 
beaucoup plus vaste qu’il ne le sera au début du iiie s., se trouve 
un bâtiment public à portique au plan remarquable et inhabituel 
79. Cette origine est à rechercher sur les pentes qui bordent l’assiette de 
l’agglomération à l’est.
80. Voir supra, p. 260.
(voir supra) alors que le côté sud de la place est occupé par un 
corps de boutiques, construit au début du iie s. Il marque, avec 
les deux ailes de boutique encadrant les thermes, le caractère 
commercial de cet espace central 81. 
Dans cette première phase, les fonctions sociale (à travers 
les thermes publics), économique (à travers les trois corps de 
boutiques), politique et idéologique (à travers la fonction monu-
mentale et l’équipement hydraulique) de cet espace central sont 
bien caractérisées.
Dans le dernier quart du iie s., les thermes font l’objet de 
transformations importantes (l’élargissement des bassins et 
l’augmentation du nombre et de la surface des salles chauffées 
et de la surface des pièces d’accueil) qui augmentent leurs 
capacités d’accueil et renforcent l’aspect social de l’établis-
sement. Des transformations touchent également les ailes de 
boutiques qui encadrent les thermes, en particulier celle établie 
au sud qui est reconstruite en dur. 
Dans le même temps, le bâtiment public à portique est 
arasé, le quartier Ouest prolongé, et la place est réduite par la 
construction de la basilique (fig. 42). La contemporanéité de ces 
opérations est démontrée par l’utilisation d’éléments provenant 
du démontage des installations de chauffage des thermes et 
réemployés dans le remblai qui constitue l’assise de la basilique. 
À côté de cet édifice est établi, vers l’ouest, un petit bâtiment 
en pan de bois avec une cave maçonnée. En dernier lieu, les 
thermes sont réaménagés en façade : deux locaux chauffés (des 
vestiaires), sont construits en venant s’appuyer contre la salle 
basilicale d’entrée de la phase précédente. Ces transformations 
entraînent une perte de « monumentalité » puisque des pièces de 
service sont maintenant établies en façade du complexe, ce qui 
nécessite d’aménager une voie carrossable pour les desservir.
La construction de la basilique, un édifice public ambitieux, 
s’inscrit donc dans un cadre de développement et d’enrichis-
sement de l’agglomération. Sa nature publique est clairement 
démontrée par ses dimensions et sa localisation directement 
sur la place. Cet édifice public pouvait abriter tout type d’acti-
vité communautaire, mais les données de la fouille ne livrent 
aucune indication quant à sa fonction précise. Il est transformé 
par l’aménagement d’un auvent en façade et l’intégration, dans 
l’angle sud-est, d’une taberna ou d’un ponderarium. 
La construction de la basilique fait partie aussi d’un réa-
ménagement général, monumental, de l’espace central, qui voit 
l’édicule enserré dans un hémicycle complété au nord et au sud 
par deux ailes symétriques qui peuvent avoir abrité d’autres équi-
pements (décoratifs, voire fonctionnels) ou des niches tournées 
vers les thermes. La réfection intéresse dans le même temps le 
81. Du point de vue économique, l’introduction de boutiques dans la ville 
ancienne, et surtout dans les agglomérations secondaires, correspond, par 
rapport à la tradition des marchés périodiques (nundinae dans le monde 
romain, souvent liés aux sanctuaires et à leurs fêtes religieuses), à une 
formidable innovation autant économique que sociale, mais aussi dans les 
modes de vie. Elle implique un ravitaillement continu et donc des entrepôts 
ainsi qu’une hiérarchie dans la classe des marchands et des commerçants, qui 
se décline en différents niveaux avec beaucoup de nuances. Leur présence 
dans le centre de l’espace urbain exige des règles établies par la communauté 
(calendrier et horaires d’ouverture, rythme du ravitaillement et de la circulation, 
contrôle des déchets, fiscalité, attribution de boutiques à des propriétaires ou à 
des loueurs). De nouvelles habitudes et de nouveaux comportements sont donc 
introduits dans le quotidien, telle que la dialectique entre vendeur et acheteur, 
bien représentée dans toute une série de fresques pompéiennes, comme celles 
de l’atrium de la maison de Iulia Felix à Pompéi (Olivito 2013).
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réseau de canalisations qui traverse la place et comprend aussi 
l’agrandissement en façade du corps de boutiques.
Ce réaménagement correspond à une évolution fonctionnelle 
de l’espace public central dont la fonction de représentation est 
plus marquée, même si l’aspect économique (place de marché) 
reste toujours aussi prégnant.
Cet « âge d’or » n’est que de courte durée. En effet, à partir 
de la fin de la décennie 260, l’agglomération connaît deux 
phases de destructions liées à des incendies violents (Petit 
2011) 82. La première a lieu vers 260 et touche surtout le quartier 
Ouest. Elle n’a pas été suivie d’une réhabilitation des bâtiments, 
même de ceux construits en pierre. La basilique perd sans 
doute sa fonction et son éclat dans la même période, vicissitude 
suivie par une tentative de réhabilitation qui reste inachevée, 
peut-être à cause d’une seconde phase de destruction, antérieure 
à 275/280, qui touche aussi les autres monuments du centre 
public (thermes, fontaine monumentale et corps de boutiques) 
ainsi que le quartier Est.
pLace centraLe et vie associative
Cette place centrale est, en particulier dans sa phase 2, com-
plètement enserrée par des quartiers constitués de maisons en 
bande. Deux de ces quartiers ont fait l’objet de fouilles de grande 
ampleur (voir supra). Parmi ces maisons, l’une d’entre elles, 
située en face de l’espace central, de l’autre côté de la voie prin-
cipale (parcelle 5 du quartier Est) se distingue nettement par ses 
dimensions, sa structure, ses aménagements et son mobilier, ce 
qui permet de l’identifier comme un lieu de réunion d’une asso-
ciation professionnelle ou religieuse (Petit 2010) 83, une schola si 
l’on utilise le terme donné par un certain nombre d’inscriptions 
(Gros 1997, p. 217-218). De telles associations constituaient un 
phénomène urbain, d’abord en Italie, puis dans les provinces 
occidentales, auquel beaucoup d’habitants prenaient part. Leurs 
lieux de réunion, difficiles à repérer dans le tissu urbain en 
l’absence d’inscriptions (Gros 1997, p. 214-221 ; Ebnöther 2008) 
pouvaient être de dimensions et d’architecture très diverses.
L’établissement qui occupe la parcelle 5 du quartier Est, 
même s’il se fond dans le tissu urbain, est nettement plus étendu 
que les maisons environnantes (fig. 59). La construction prin-
cipale en bordure de rue comprenait un vaste sous-sol 84. Son 
comblement a livré une quantité exceptionnelle de vaissselle 
en céramique dont une bonne partie destinée au service de la 
boisson suggérant que, dans les vastes locaux qui surplombaient 
le sous-sol, aient pu se dérouler fêtes et banquets. La vaisselle 
métallique et en verre était également présente en quantité 
nettement plus importante que dans toutes les autres maisons 
fouillées à Bliesbruck. Les données indiquent aussi la présence 
d’une grande quantité de nourriture et de boissons (très nom-
breuses amphores à huile et à vin) parmi lesquels des produits 
82. Cet article analyse de manière précise l’évolution de l’agglomération entre 
le milieu du iiie et le début du ive s.
83. Ce bâtiment a fait l’objet d’une publication exhaustive, architecture, 
chronologie et mobilier. 
84. La fonction cultuelle des sous-sols est parfois démontrée, et en tout cas 
régulièrement admise (Mangin 1981, p. 233-234 ; Ebnöther 2008).
Fig. 59 – Plan du bâtiment occupant la parcelle 
5 du quartier Est identifié comme un lieu de 
réunion d’une association professionnelle 
ou cultuelle (relevés et DAO : CDA Moselle).
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qui ont un caractère exotique ou rare en Gaule du Nord : olives 
du Picenum (Albrecht 1998), huile africaine et vin grec.
L’espace résidentiel constitué de quatre pièces décorées 
d’enduits peints et chauffées par des foyers-cheminées était 
également beaucoup plus vaste que dans les autres maisons. 
Il comprenait en particulier une petite cuisine, ce qui est une 
des caractéristiques des lieux de réunion d’associations (Bouet 
2001, p. 250-254). Des données suggèrent également la présence 
de meubles fermés à clef intégrés dans une des parois qui 
auraient pu contenir des archives. Une découverte significa-
tive dans l’interprétation de l’établissement 85 est celle de deux 
enseignes ou étendards, symboles d’autorité ou emblème d’un 
groupe, ainsi que l’embouchure d’un instrument à vent. 
La présence d’un tel bâtiment à proximité de cette place 
confirme sa fonction de centre public. Il est en effet attesté, 
par l’épigraphie que le forum attirait de nombreux sièges 
d’association (Bouet 2001, p. 277-278) comme cela est attesté 
archéologiquement par exemple dans des villes – insula 30 à 
Augst (Laur-Belart 1991, p. 134-137), maison VIII de Glanum 
(Gros 1997, fig. 3) et schola des Nautes à Avenches (Bouet 2001, 
fig. 23) – mais aussi dans l’agglomération secondaire d’Alésia 
où le monument d’Ucuetis est à proximité du forum (Martin, 
Varène 1973 ; Ebnöther 2008). 
Des lieux de réunion d’associations professionnelles ou 
cultuelles sont identifiés dans d’autres agglomérations secon-
daires, à Schwarzenacker, agglomération voisine de Bliesbruck 
(Kolling 1993, Ebnöther 2008) ou dans le vicus de Chur en 
Suisse (Ebnöther 2010). Les données de Bliesbruck ne per-
mettent pas d’identifier le groupement qui se réunissait dans 
l’établissement du quartier Est, mais il pourrait s’agir d’un 
collegium d’artisans-commerçants. En tout cas, les dimensions 
et l’aménagement suggèrent qu’il s’agissait d’un groupement 
puissant capable de développer une véritable vie associative par 
ailleurs entourée de fastes.
un centre pubLic, un « forum » ?
Avant d’en arriver aux conclusions, il faut d’abord rappeler 
les limites de notre recherche sur cet espace public. Au vu des 
prospections géophysiques, ce secteur apparaît comme le seul 
espace ouvert de l’agglomération mais sa situation ne semble 
pas réellement centrale par rapport aux limites de l’aggloméra-
tion dont seule celle septentrionale est bien définie aujourd’hui 
(Petit 2012, p. 394-402) 86.
85. Cet établissement présente plusieurs points communs avec un édifice établi 
dans l’agglomératin secondaire de Schwarzenacker, à 20 km de Bliesbruck, en 
amont dans la vallée de la Blies. Il s’agit de l’unité la plus importante fouillée 
dans cette petite ville. Il occupe l’angle de deux rues et comprend en particulier 
un remarquable sous-sol construit en grand appareil et équipé de colonnes-
tables qui n’a pas de parallèle actuellement. Ce bâtiment qui se différencie 
aussi nettement des maisons environnantes a également livré une enseigne, un 
instrument de musique mais aussi un exceptionnel ensemble de six statuettes 
en bronze parmi lesquelles un remarquable Genius Populi Romani.
86. Du côté sud, il y a une distance encore importante entre les dernières 
constructions attestées par prospections géophysiques et la nécropole connue 
par des sondages. Cet espace a par ailleurs été profondément modifié par les 
travaux de la ligne de chemin de fer au xixe s. et est surbâti aujourd’hui, ce qui 
y rend les recherches très difficiles.
Par ailleurs si les limites de cet espace sont bien connues 
au nord, à l’ouest et au sud, on ne possède que peu d’informa-
tions sur le côté oriental qui donne sur la voie principale avec 
ses caniveaux et ses trottoirs et plus loin sur le portique qui 
bordait le quartier Est. Il n’est pas possible de déterminer si 
l’accès depuis la rue vers cet espace était libre ou s’il se faisait 
à travers une clôture dotée d’un passage plus ou moins monu-
mental comme c’est le cas à Argentomagus et à Eisenberg. 
Les sondages conduits sur les espaces de circulation décrits 
ci-dessus montrent l’ampleur (largeur : 11 m) de l’accès sep-
tentrional sur la voie principale. Mais ils n’ont pas levé tous les 
doutes à propos de l’existence ou non d’une clôture au moins 
partielle. Ils n’ont pas non plus fourni de données concer-
nant l’aménagement éventuel de l’axe de l’eau en bordure de 
voie, en raison de l’état de conservation et de l’impossibilité 
d’étendre les sondages à proximité du talus de l’ancienne route 
départementale.
A. Bouet, dans sa récente introduction aux études dédiées 
aux fora en Gaule, affirme que « l’appellation de forum dans son 
acception de centre civique appliquée à certaines places d’agglo-
mérations secondaires a, de façon générale, été abandonnée » 
(Bouet 2012, p. 31-34). Mais l’inscription de Vendoeuvres-en-
Brenne évoquée plus haut indique que les habitants des agglo-
mérations secondaires percevaient les espaces et les bâtiments 
de leur ville sur la base de l’expérience et du vocabulaire urbain 
proprement dit (Dondin-Payre 2012a) 87. Sans vouloir entrer 
dans le récent débat concernant la légitimité de l’identifica-
tion de monuments civiques dans les villes et surtout dans les 
petites villes romaines (Marc 2011) et sur l’emploi des mots de 
l’urbanisme romain « majeur » dans des sites « mineurs », il 
faut constater que l’espace public de Bliesbruck présente dans 
son ensemble des caractères tout à fait « urbains », soit dans sa 
conception (en particulier dans l’état final, au début du iiie s.), 
soit dans ses composantes.
Avant tout, cet espace central 88 ne peut pas être confondu 
avec une place religieuse, dominée par un sanctuaire ou par un 
temple, comme c’est le cas des vici-sanctuaires de Sanxay ou 
de Vieil-Évreux. Au contraire, il manque dans cet espace public 
un bâtiment religieux, qui faisait partie du modèle classique 
du forum romain proprement dit 89, et plus généralement il 
manque toute trace d’un quelconque équipement religieux, 
de la statuaire par exemple. Sur cet aspect, la comparaison 
87. Voir aussi Letta 1993 sur l’imitation épigraphique du modèle urbain dans 
les vici.
88. A. Bouet (Bouet 2005) distingue trois types de places publiques. Le premier 
est constitué de deux aires juxtaposées ; souvent dans les agglomérations 
secondaires, il s’agit d’une grande place pour les pèlerins et de l’espace sacré 
du sanctuaire proprement dit, comme par exemple au Vieil-Évreux. Le second 
est celui de places à espace unique, fermées et fortement structurées (tel est 
le cas d’Argentomagus présenté par Dumasy dir. 2013) ; ce n’est pas le cas de 
toute une série d’espaces ouverts sans plan rigoureux, tel que celui du vicus 
de Boutae ou de Lousonna. Enfin le troisième regroupe les fora tripartites 
à l’image de ceux des chefs-lieux de cité, avec juxtaposition axiale temple-
place-basilique. Parmi les vici et les agglomérations secondaires dotées d’un 
centre public connu, seule Alésia présente un forum qui s’inspire du modèle 
gallo-romain. Les autres agglomérations présentent une organisation du centre 
public qui ne s’inspire en rien de ce schéma. C’est le cas à Nuits-Saint-Georges, 
Mâlain et Vertault en Côte d’Or, Champallement dans la Nièvre, Dalheim au 
Luxembourg, Oberwinterthur en Suisse et Eisenberg en Rhénanie-Palatinat.
89. Le temple est une composante fondamentale du forum romain, celui-ci 
étant un espace « inauguré ».
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avec d’autres agglomérations secondaires à espace central 
connu montre une multiplicité de solutions : soit le temple est 
présent sur l’espace ouvert de la place, soit un sanctuaire avec 
un ou plusieurs temples existe aux alentours ou dans un vrai 
« quartier religieux », à l’écart. Cette possibilité de variations 
dans les composantes de l’espace public résulte de l’origine 
même du vicus qui n’est pas, il faut le rappeler, une agglomé-
ration fondée rituellement comme une ville proprement dite, 
et par conséquent le temple n’y joue pas le même rôle. Les 
vicani sont d’ailleurs souvent présents dans l’épigraphie comme 
porteurs d’actes religieux (dédicaces, gestion d’espaces sacrés ; 
voir Todisco 2011, p. 166) mais l’espace public civil et com-
mercial ne peut pas être confondu avec l’esplanade du temple, 
bien que celle-ci comprenne parfois une basilique (Vendeuvre-
du-Poitou).
Dans le cas de Bliesbruck, cet espace central n’est pas un 
simple élargissement de la rue, qui peut souvent être l’élément 
générateur d’un vicus, car sa surface est trop étendue et son 
équipement trop complexe. Cet espace public a une surface de 
5100 m2 alors qu’à Argentomagus, l’espace dédié est de 4300 m2 
(61 m x 70 m). Dans les autres agglomérations secondaires 
comparables, les dimensions sont très variables : à Eisenberg, 
la place « du marché » sur laquelle donne la basilique fait à 
peu près 2255 m2, alors que la superficie de la cour fermée, 
à côté de la basilique, n’est que de 600 m2. À Alésia la partie 
sud-est, trapézoïdale, du forum fait presque 5000 m2 alors que la 
partie fermée de l’autre côté de la basilique couvre 2000 m2. Le 
« forum » de Verdes, très bien structuré, avec son espace rectan-
gulaire entouré de boutiques a une superficie de 2400 m2 ; celui 
de Boutae (qui n’a pas encore une délimitation précise) couvre 
3250 m2, alors que l’immense place centrale de Vertillum 90 cou-
vrirait, selon le plan le plus récent, plus de 15.000 m2. Au vu des 
dimensions, la place centrale de l’agglomération de Bliesbruck 
est d’une taille moyenne, ce qui correspond aussi à la classe 
dimensionnelle de son noyau urbanisé (connu) 91.
Le plan de l’espace public dans l’urbanisme de Bliesbruck 
est clair et organique, peut-être prévu dès l’origine dans le par-
cellaire, mais sa mise en scène architecturale et son équipement 
monumental sont venus se définir et ont été réalisés progressive-
ment. Ils ont été complétés au début du iiie s. selon des exigences 
sans doute différentes de celles des débuts de l’agglomération 
dont l’importance économique augmente progressivement dans 
l’espace micro-régional. 
Le forum considéré comme un espace fermé, enserré entre 
des portiques selon la tradition évoquée par Vitruve (IV, 1), et 
donc « bien structuré », est opposé par A. Bouet aux espaces 
ouverts sans plan rigoureux, à la formation plus spontanée 
(Bouet 2005). Dans l’urbanisme romain on connait bien la 
tendance à clôturer des espaces laissés totalement ou par-
tiellement non bâtis à l’intérieur de la distribution modulaire 
urbaine. Le rôle de ces clôtures est d’isoler les différentes aires 
fonctionnelles du point de vue visuel, architectural, décoratif 
90. Voir en dernier lieu Bénard, Méniel 2016, en particulier p. 150-167.
91. Les comparaisons restent de manière générale limitées puisque parmi 
les nombreuses agglomérations secondaires connues aujourd’hui, seules 
très peu d’entre elles ont livré des informations précises sur le centre public 
lorsqu’il existe. Les recherches récentes n’ont pas révélé de nouveaux cas 
de comparaison, à l’exception notable d’Argentomagus (voir par exemple 
Cribellier, Ferdière 2012 et Heising 2013).
et surtout conceptuel (Bedon 2006, p. 8-9). L’espace central 
de Bliesbruck, bien qu’équipé de rangées de boutiques sous 
portique, ne présentait pas à son début cet aspect resserré et cen-
tripète, le bassin étant sans doute déplacé vers le sud par rapport 
à l’ampleur originelle de la place. Au fil du temps, on a cherché 
à corriger cet aspect par la monumentalisation du bassin central 
enserré dans un hémicycle, qui renforce l’alignement du bassin 
et du complexe de thermes. Dans le même temps, la création de 
l’imposant bloc de la basilique avec son long mur continu, sur 
le côté nord, réduit évidemment l’espace libre de la place mais 
répond à la même aspiration d’homogénéité et de continuité 
visuelle, offrant dans le même temps la possibilité de gérer les 
activités commerciales et civiques à l’abri.
L’état final de la place, dans le projet qu’on croit aperce-
voir, est une vraie scénographie urbaine, bien que réalisée 
avec des matériaux modestes (fig. 60 et 61) : une vaste 
surface empierrée, définie au fond par la façade articulée des 
thermes avec ses avant-corps entre lesquels l’hémicycle de 
la fontaine s’insère comme une projection visuelle. Les deux 
cotés latéraux sont définis au sud par le corps de boutiques, 
au nord par la basilique. Mais ce projet ambitieux reste sans 
doute inabouti. Le décor intérieur de la basilique est resté très 
simple et à l’extérieur, la continuité de sa façade était rompue 
par la présence du côté ouest d’un petit bâtiment en pan de bois. 
Par ailleurs, la monumentalité de la façade des thermes est 
détériorée par l’installation d’espaces de service et perturbée 
par l’établissement d’une voie carrossable, nécessaire pour le 
fonctionnement de ces espaces. Des besoins et des volontés 
contradictoires, d’organisation architecturale et d’homogénéité 
visuelle d’un côté et d’ordre purement fonctionnel de l’autre, 
sont donc présents dans la dernière phase, ce qui fait que la 
conception ambitieuse de cet espace ne se traduit pas dans une 
réalisation organique et achevée.
CONCLUSION : LA PRÉSENCE D’UN ESPACE 
PUBLIC MONUMENTAL ET LA QUESTION  
DU STATUT DE L’AGGLOMÉRATION
L’existence d’un espace public, plus au moins central, com-
prenant un bâtiment fonctionnel et dans le même temps à valeur 
d’auto-représentation (basilique) et doté d’une parure monumen-
tale chargée de références à l’idéologie impériale (axe de l’eau) 
ainsi qu’une multiplicité de boutiques, pose nécessairement la 
question d’inscrire l’agglomération de Bliesbruck dans le cadre 
des typologies des établissements urbains dans les provinces 
occidentales : était-elle un vicus ? Ou, en absence de données 
épigraphiques ou de citations dans les sources anciennes, serait-il 
mieux de l’appeler « petite ville », pour reprendre la termino-
logie anglo-saxonne (small town) et allemande (Kleinstadt) ? 
Autrement dit, suffit-il d’une structure urbaine régulière axée sur 
le système viaire, d’un réseau d’adduction d’eau, d’une gestion 
organisée des déchets, d’une extension importante de la surface 
occupée et par conséquent d’un certain poids démographique, 
ainsi que d’un espace public doté d’un équipement monumental 
et d’une fonction commerciale et productive importante, pour 
attribuer le statut juridique de vicus à un habitat groupé ? 
Depuis longtemps la question est au centre d’un débat très 
vif entre les épigraphistes, et plus généralement entre les histo-
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riens de l’Antiquité romaine, et les archéologues 92. Les premiers 
sont absolument hostiles à l’emploi du terme latin lorsque cette 
appellation n’est pas attestée par les textes, l’épigraphie ou les 
itinéraires anciens (par ex. M. Dondin-Payre) et recommandent 
la plus grande prudence dans l’emploi de concepts inspirés par 
les systèmes modernes de l’administration publique du territoire 
(Le Roux 2012). Les seconds (P. Leveau, P. Garmy, M. Tarpin) 
sont plus ouverts, avec des positions plutôt nuancées.
Parmi les différents types d’agglomérations évoquées par 
les sources anciennes (tels que oppidum, forum, conciliabulum, 
curia, burgus, canabae, castellum, mansio) les vici constituent 
la catégorie la mieux définie sur le plan juridique et sur une base 
lexicographique et épigraphique, et de ce fait la plus étudiée et la 
plus discutée 93. L’emploi du terme vicus pour définir une agglo-
mération mineure (par rapport à la ville chef-lieu de cité) mais 
92. Le débat est une spécificité de la littérature francophone (voir Dondin-Payre 
2012 a et b ; Leveau 2012 ; Tarpin 2012 ; Garmy 2012 et Brulet à paraître).
93. Sur les vici de Gaule voir Tarpin 2002 et Rorison 2001. Pour les aspects 
institutionnels du vicus : Dondin-Payre 1999, p. 196-225 ; sur les composants 
sociaux attestée par l’épigraphie : Todisco 2007, p. 103 et Todisco 2011.
dotée d’aspects urbains pose problème en raison de la valeur 
juridique qu’on peut attribuer au terme vicus, si on tient compte 
du témoignage d’Ulpien qui l’utilise comme appartenant au 
lexique institutionnel romain 94. Le texte en question exprime 
clairement que le vicus dépend directement de la civitas, et donc 
il est secondaire par rapport à son chef-lieu dont il ne serait 
qu’un quartier urbain satellite, détaché topographiquement. 
Par ailleurs, nombre d’études sur le lexique des l’établis-
sements urbains mineurs, sur la base de la glossa de Festus et 
d’autres sources textuelles, indiquent l’existence de différents 
types de vici, à partir de la distinction entre vici urbani, c’est-à-
dire de quartiers à l’intérieur de la ville, et vici in agris et, parmi 
ces derniers, entre ceux qui avaient une forme d’autonomie 
administrative et ceux qui n’en avaient aucune : « partim habent 
rem publicam et ius dicitur, parim nihil eorum et tamen ibi 
nundinae aguntur negotii gerendi causa et magistri vici, item 
magistri pagi, quotannis fiunt » (Todisco 2007, p. 103).
94. Tarpin 2012, p. 178 (Ulpien, Digeste, 50,1, 30 : qui in vico ortus est eam 
patriam intellegitur habere cui rei publicae vicus ille respondet).
Fig. 60 – Le centre public dans la première moitié du iiie s. 
(DAO : Benoit Lagache, CDA Moselle).
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de leurs patroni (membres de l’élite de la ville) et bénéficiaires 
de dispositions testamentaires, qu’évidemment ils étaient en 
mesure de gérer en tant que collectivité (c’est-à-dire qu’ils 
avaient une organisation patrimoniale collective 96) et d’actes 
d’évergétisme tels que la construction de bâtiments, désignés 
avec les termes propres des bâtiments de la ville. En même 
temps, l’absence dans le vicus de certaines composantes fonda-
mentales de la ville romaine, tels que l’enceinte (plus ou moins 
symbolique), la curie (il n’y a pas d’ordo) et le temple dédié aux 
dieux romains, révèle que même sur le plan urbanistique cette 
agglomération, au-delà des apparences monumentales, norma-
lement n’est pas une vraie ville, c’est-à-dire une res publica, 
« une communauté capable de se gouverner à l’échelon local et 
jouissant d’une autonomie relative » (Le Roux 2012, p. 22). Mais 
il faut aussi prendre en compte les transformations en cours aux 
iie et iiie s. dans les provinces occidentales, que P. Gros a bien 
mises en évidence (Gros 1995, p. 13), caractérisées par un affai-
blissement progressif des distinctions juridiques entre les villes, 
même si les titulatures sont bien préservées, et par l’importance 
économique et sociale croissante de lieux de marché déplacés 
à la campagne, sur les domaines et dans les agglomérations 
secondaires, ce qui fait que les évergètes n’hésitaient pas à doter 
96. Letta 2005, p. 86, n. 5. Quelquefois ils financent eux-mêmes des évergésies 
comme cela est le cas, par exemple, des vicani Riccienses à Dalheim, 
commanditaires des travaux de la restauration des portiques des thermes : voir 
Krier 2011.
La question à débattre est l’éventuelle correspondance entre 
le terme institutionnel et la réalité matérielle de l’agglomération 
telle que les fouilles la restituent : en particulier, la structure 
urbaine (voirie, division rationnelle de l’espace urbain) ainsi que 
l’équipement monumental public et les fonctions qu’il abritait. 
Mais, comme le dit M. Tarpin, rien dans la glossa « vicus » 
du texte de Festus (qui pour l’époque à laquelle il remonte est 
sûrement une source appropriée à notre cas), ni dans les autres 
sources anciennes ne permet de supposer que l’identité d’un 
vicus, ou pour mieux dire son statut juridique, se réfléchit 
dans des éléments matériels que l’archéologie peut reconnaitre 
(Tarpin 2009, p. 138). 
Avec ses caractères urbains, qui se traduisent parfois 
dans une parure monumentale disproportionnée par rapport à 
l’habitat même, le vicus, quartier satellite de la ville, s’inscrit 
dans la théorie classique qui lie romanisation et urbanisation des 
modes de vie. Une série d’inscriptions attestées dans certains 
vici de la regio XI, datées entre le ier et iie s. apr. J.-C. (Todisco 
2011), ainsi que celles qui proviennent de la cité de Bituriges 
Cubes, attribuées au iie ou iiie s.95 présentent la vie sociale des 
vicani à l’époque impériale. Ils apparaissent comme une com-
munauté consciente d’une identité propre, basée sur des liens de 
solidarité ; ils sont acteurs d’initiatives religieuses en l’honneur 
95. Dondin-Payre 2012 : Vandoeuvres-en-Brenne (CIL, XIII, 11151) et Néris 
(CIL, XIII, 1376, 1377, 1378, 1380). 
Fig. 61 - Évocation du centre public dans la première moitié du iiie s. par Jean-Claude Golvin (CNRS).
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ces derniers de monuments publics, issus morphologiquement 
de la tradition urbaine mais qui pouvaient abriter des fonctions 
différentes de celles qui les caractérisent à l’origine.
En tenant compte de tout cela et en attente d’une inscrip-
tion qui pourra un jour sortir de la fouille et éclairer le statut 
juridique de l’agglomération de Bliesbruck, il faut pour le 
moment se contenter de la définir, avec prudence, sur la base de 
son dense réseau d’habitations et de l’équipement de son centre 
public, comme une petite ville romaine insérée dans la structure 
de la cité des Médiomatriques qui assurait l’administration 
générale du territoire vis-à-vis du gouverneur de la province de 
Belgique. 
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